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ASTRONOMIE. — Remarques sur les observations de la planète Flore, faites 
par M. Hind, et communiquées par M. Le Verrier, à l'Académie des 
Sciences, dans les séances du 25 octobre et du 2 novembre 1847; par 
M. Le Verrier. 


« Dans la dernière séance de l’Académie, j'ai eu l'honneur de lui commu- 
uiquer, sur la demande de M. Hind, les éléments de l'orbite de Flore, cal- 
culés par ce célèbre astronome, ainsi que les différentes observations qu'il a 
faites de sa nouvelle planète. Après avoir donné ces éléments et avoir ex- 
primé la confiance qu'ils ressemblaïent au moins à la vérité, M. Hind ajou- 
tait, dans cette communication : 

«_ Il paraît qu'il y a une erreur d'une seconde dans l'ascension droite de 
» l'étoile Bessel, V, 48, telle qu'elle est donnée dans le Catalogue de Weisse. 
» Le professeur Challis trouve, par une observation méridienne, pour la 


» position moyenne de cette étoile : 


1847,0 Ascension droite. ......... 26h 3% 17300; 
Distance au pôle nord....... — 75°49"45",6. 


C. R., 1847, 2m Semestre. (T. XXV, N° 19 85 


La 
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» En adoptant cette position, mes propres observations seront les suivantes : 


Temps moyen 


de Greenwich. Ascension droite. Déclinaison. 
pe b m s SEA EE 
Octobre 18. SR LOS 6.8.39;,23: + 14.-38:31,8 
19. 195 4510 5.3.40,63 14. 3.22,6 
18. 15.62.27 5.3.41,09 RP OA EU 
19x84 20 .10802 5,3.49,69 14. 2.30,7 
20: MIO 7Q21 6.3.56,79 145, 1-99, 
59. MS 02520 5.3°27,02 13.52.51 ,4 


» Le lieu calculé par mes éléments diffère de cette dernière observation 
» de — 13” en ascension droite et de + 7’ en déclinaison. » 


» Ce fragment a une très-haute importance pour la théorie de la planète, 
comme l’Académie peut le voir. Le 18 octobre, jour où M. Hind a découvert 
le nouvel astre, il a tout naturellement été le seul qui l'ait observé. Il est 
donc à désirer que la première position qu'il a déterminée soit calculée et 
connue avec précision, puisqu'elle ne pourra être contrôlée par aucune ob- 
servation correspondante. | 

» Trois observations de M. Hind, faites dans la même nuit du 18 octobre, 
ne doivent, à cet égard, rien laisser à désirer si elles sont réduites avec 
précision. Cette réduction dépend de la position qu'on adopte pour l'étoile 
qui a servi de terme de comparaison, et que M. Hind a dû nécessairement, 
dans le premier moment, emprunter aux Catalogues existants. Ce sont les 
positions ainsi calculées, sur le lieu de l'étoile pris dans le Catalogue de 
Weisse, que M. Hind a immédiatement adressées à l'Académie, et qui ont 
été imprimées dans le Compte rendu de la séance du 25 octobre dernier. 

» Maïs, depuis lors, la position de l'étoile de comparaison elle-même a 
été relevée aux instruments méridiens, et l’on a trouvé que l'ascension droite 
qui lui était attribuée dans le Catalogue manquait de précision. Il en est 
résulté que les premières positions, données pour la planète, étaient trop 
fortes de 13”,2 en ascension droite. M. Challis, qui a pu le premier rectifier 
la position de l'étoile, s’est hâté d'écrire à M. Hind. M. Hind, à son tour, 
s'est empressé de m'en donner avis, afin que cette correction de 13',2 fût 
connue aussi promptement que possible, et que les astronomes ne fussent 
pas exposés à des mécomptes dont l'Académie comprendra la gravité, si elle 
veut bien se souvenir que, dans la dernière séance, j'ai établi qu'une erreur 
de 5”, sur la longitude héliocentrique correspondante à l'observation moyenne 
employée par M. Hind, aurait produit plus de 10 degrés d'erreur dans la 
longitude du périhélie. 
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» Dans notre séance de mardi dernier, j'ai eu l'honneur de déposer sur le 
bureau de l’Académie, conformément aux intentions de M. Hind, la copie 
du fragment essentiel que j'ai rapporté au commencement de cette Note, et 
que je présente aujourd’hui de nouveau. 

» Je regrette, -à cause du fâcheux retard qui en résultera dans la publi- 
cation de la véritable valeur des observations, qu'il m'ait fallu renouveler 


ainsi la demande de l'insertion de cet extrait de la Lettre de M. Hind dans 
notre Compte rendu. » 


Réponse de M. Anraco. 


Le Secrétaire à peine à comprendre l'importance que M. Le Verrier veut 
. donner à lomission signalée dans le Compte rendu, si omission il y a. Voici 
les faits : 

M. Hind découvre une planète, et envoie à Paris la première observa- 
tion qu'il en a faite. Les astronomes de l'Observatoire déterminent immé- 
diatement les positions du nouvel astre; ces positions ne sont pas imprimées, 
mais je les communique à M. Hiud, afin quil ait la satisfaction de déter- 
miner le premier la forme et la position de l'orbite. 

L’astronome anglais me remercie de ma communication (1), et m'envoie 
une première ébauche des éléments. Dans sa Lettre se trouve une phrase 
ainsi conçue: « La première observation a été réduite avec la position 
» que Weisse donne dans son Catalogue à la 48° étoile de la V®® heure de 
» Bessel; mais il paraït que cette position en ascension droite est en erreur 
de r seconde. Par une observation méridienne de Cambridge, le profes- 
 seur Challis trouve, pour la position moyenne au commencement de 1847 : 


» @ 53m 195,60, et distance polaire 75°49'45",6. 


» En adoptant cette position, nos premières observations deviennent : 


Temps moyen 


de Greenwich. Ascension droite. . Déclinaison. 
k m $ h m s L D'hE4 x 
» Octobre 18. 11.40.4 5.3.39,23 14.3.31,8 
15. 4.10 5.3.40,63 1458-22 ,0 
19 92-29 5.3.41,09 14.3.21,7 » 


Voilà le passage que je n’ai pas publié ; mes motifs sont très-simples : 
EE: DE SRE GUN -AREEN PECSNEE ET EU TE EC DE OT T SC EE FT TUIITIEREE D 
(x) « The generosity with which you have exclusively favoured me with your observations, 
calls for my particular gratitude, » (Ce sont les expressions de M. Hind.) 


85: 
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J'ai transmis à M. Hind de nouvelles positions à l’aide desquelles il perfec- 
tionnera son orbite. En nous communiquant ses derniers résultats, M. Hind 
ne manquera pas de signaler les observations qui lui auront servi de base, et, 
entre autres, l'observation rectifiée du 18. Par un motif auquel tout le monde 
a applaudi, on ne publiait pas les observations de Paris; j'ai donc pensé 
pouvoir me dispenser de donner la remarque relative aux trois positions 
du 18. Au surplus, puisqu'on le demande , la rectification sera faite sur-le- 
champ. Seulement, pour éviter toute fausse interprétation, il demeurera 
constaté que cette rectification était mentionnée dans la communication que 
j'avais reçue personnellement de M. Hind, et elle paraîtra dans le Compte 
rendu comme tirée de la Lettre dont je n'avais donné qu'un extrait. 


Réponse de M. Le Verrier. 


« L. Il ne s'agissait pas d'une première insertion, relativement aux obser- 
vations du 18 octobre, puisqu'elle avait déjà eu lieu le 25; mais d'une cor- 
rection, demandée par M. Hind. Il serait vraiment superflu d'insister sur la 
nécessité qu'il y avait d'insérer cette correction au plus tôt, et de ne la 
retrancher sous aucun prétexte. Voilà ce qui importait; et nullement que 
la correction fût tirée d’un manuscrit plutôt que d'un autre. 

» IE Ces trois observations du 18 octobre ne sont pas d’ailleurs les seules 
dont la publication ait été arrêtée, sans que j'en aie été prévenu. Il en est 
de même de celles des 19, 20 et 29 octobre. M. le Secrétaire aurait pu consi- 
dérer que je les avais présentées, après avoir été spécialement chargé par 
M. Hind de faire connaître les résultats de sa découverte. Ce célèbre 
astronome est le meilleur juge de ce qui lui convient. 

» IL Enfin, je crois être l'interprète d’un sentiment général, en protes- 
tant contre la suppression des observations : non-seulement, parce qu'elle 
est contraire aux usages reçus par les astronomes, mais encore parce qu'elle 
a été motivée plusieurs fois devant nous dans des termes propres à faire peser 
un blâme sur des membres de l’Académie ; sur les astronomes qui ont contri- 
bué, d’une manière plus ou moins directe, à ce que l'orbite de la première 
planète de M. Hind fût connue autrement que par une communication de 
leur savant confrère de Londres. Je demande à préciser les faits : Je désire 
que l’Académie sache bien qu'il n'est nullement nécessaire d'enlever les obser- 
vations à la connaissance des astronomes français, pour les contraindre ma- 
tériellement à respecter les convenances. 

» La plauète [ris avait été découverte le 13 août. Vers la fin du même 
mois, M. Faye voulut bien me montrer une orbite qu'il avait calculée. Après 
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nous être entretenus des particularités qu'elle présentait, nous examinâmes 
sil ne serait pas convenable d'en saisir l'Académie. Nous primes en considé- 
ration , d’une part, que M. Hind m'avait informé qu'il Soccupait du calcul 
de l'orbite d'Iris, et, d’une autre part, que les précédents bien connus de la 
matière ne laissaient aucun doute que l'orbite n'eût déjà été calculée et 
publiée partout ailleurs; et nous convinmes : 

» 19. Que si M. Hindenvoyait son orbite pour la séance du 30 août , je la 
communiquerais à l’Académie , et que M. Faye ne parlerait pas de sa 
solution ; 

» 2%, Que si, au contraire, M. Hind n'avait point envoyé son orbite 
pour cette époque , M. Faye communiquerait le résultat de ses calculs. 

» L'Académie pensera , J'en ai la pleine confiance, que M. Faye et moi, 
nous avions su, par cette détermination, allier le respect des convenances 
envers notre illustre confrère de Londres au sentiment de notre devoir 
d'astronomes de l’Académie. » 


OROGRAPHIE. — Observations sur les diviseurs des eaux de quelques-uns 
des grands fleuves de l'Amérique du Sud, et la nomenclature qu’il parait 
convenable de leur appliquer (1), fragment; par M. Aucusre pe Sair- 
Hicamne. 


« On sait qu'une chaîne de montagnes, qu'on doit appeler Serra do Mar, 
se prolonge le long de la mer, dans une grande partie du Brésil; qu'une 
autre chaîne, presque parallele à la première, mais plus élevée, la Serra do 
Espinhaco (EscHw.), s'avance à peu près du nord-ouest de la province de 
Saint-Paul, ne laissant guére qu'une distance de 30 à 60 lieues entre elle 
et la cordilière maritime; qu'elle divise les eaux du Rio Doce de celles du 
S. Francisco, et va se perdre dans le nord du Brésil; qua louest de 
celle-ci, le terrain s'abaisse peu à peu jusqu'au Rio de $S. Francisco, mais 
que toujours, dans la direction de l'occident, le sol s'élève, pour la deuxième 
fois, jusqu'à une chaîne qui sépare les eaux du même fleuve de celle du 
Paranahyba; enfin, qu'un réseau de montagnes, plus ou moins élevées , unit 
la chaîne maritime et la Serra do Espinhago. 

» Cette dernière est connue par les travaux de von Eschwege, par ceux 
de Martius et par les miens; mais, jusqu'ici, on n'a eu que des données 
assez vagues sur la chaîne qui s'étend à l'ouest du S. Francisco. 


(1) Pour l'intelligence de ce travail, il est nécessaire d’avoir sous les yeux une carte 
générale ; celle du Brésil dans l’atlas de Brué peut suffire. 
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, Cette chaîne n'a point pour limite australe, comme on pourrait le 
croire, la Serra da Canastra, qui lui appartient, et où le S. Francisco 
prend naissance ; elle s'étend bien plus loin vers le sud : elle prend, au midi 
de la Serra da Canastra, le nom de Serra do Rio Grande, donne passage à 
la rivière du même nom, fournit quelques petits affluents à cette dernière, 
et, devenue la Serra de Mugyguassu, elle s’avance dans la province de 
Saint-Paul, où elle paraît former une sorte de nœud avec la partie de 
la Serra do Espinhaço, appelée Serra da Mantiqueira (1). Du côté opposé 
elle se prolonge, vers le septentrion, jusqu'aux limites de la province de 
Piauhy, bornant toujours le bassin du S. Francisco; mais si, à l'est, elle 
ne cesse de donner des affluents à ce fleuve, à l’ouest , elle n’en envoie au 
Paranahyba que dans sa partie méridionale; et, plus au nord, c'est au Rio 
do Tocantins qu'elle fournit des eaux. 

Considérée seulement comme diviseur du S. Francisco et du Para- 
nahyba, il est bien clair qu'elle ne s'étend pas au delà des sources de ces 
deux rivières, dont la première coule vers le nord et la seconde vers le 
sud; ou, si l’on aime mieux , elle sera limitée par deux autres diviseurs d'eaux 
qui lui sont à peu près perpendiculaires : l'un, qui partant au sud du versant 
oriental, va rejoindre la Serra do Espinhaço, et fournit tout à la fois des 
affluents au Rio Grande, et les premiers affluents du S. Francisco, dont il 
borne le bassin; l’autre qui, à l'extrémité nord, se rattache au versant 
occidental, et d'où naissent, du côté du septentrion, les sources du Rio 
do Tocantins, et au midi celles du Corumba, dont les eaux finissent par 
arriver à la Plata. En un mot, la chaîne , ou plutôt la portion de chaîne qui 
divise les eaux du $. Francisco de celles du Rio Paranahyba peut être 
représentée par le corps d’un Z entre les deux lignes transversales qui le 
bornent, et qui représenteraient, si je puis m'exprimer ainsi, l’une la tête du 
bassin du $. Francisco, l’autre celle du bassin du Tocantins. 

». Dans un morceau du plus haut intérêt, où il fait parfaitement connaître 
la surface du Brésil, d'Eschwege indique une Serra das Vertentes (2) qui 
formerait une vaste courbure et diviserait les eaux du nord de celles du sud. 
comprenant la Serra da Canastra, les Pyreneos et les montagnes du Xinou 
et du Cuyaba. Là, malheureusement, se borne la description du savant écri- 
vain, qui ne dit d’ailleurs ni où commence ni où finit cette Serra das l’er- 
tentes; et peut-être même, la seule induction doit nous faire croire qu'il 
considère les montes Pyreneos comme en faisant partie. 


(1) Brasilien die Neue Welt ; T, 50. — Voyez aussi la carte de Brué. 
(2) Brasilien die Neue Welt; Y, 16. 
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» Sila Serra das Vertentes se composait tout à la fois des montes Pyreneos 
et de la Serra da Canastra, elle changerait de direction dans son étendue. 
elle formerait, comme dit l’auteur allemand , une vaste courbure, et com- 
prendrait en même temps des têtes de bassin et des limites latérales; or on 
peut demander ce que serait, dans ce cas, le prolongement du diviseur des 
eaux du S. Francisco et du Paranahyba, prolongement qui, dans une éten- 
due immense, suit la même direction que ce diviseur, et qui continue à 
limiter le bassin du S. Francisco et à envoyer des affluents à ce fleuve, 
tout en fournissant des eaux, de son revers opposé, au Rio do Tocantins. Il 
faudrait sans doute le considérer comme un simple chaïînon de la Serra da: 
V’ertentes ; mais une suite de monts et de hauteurs, limitant le même bassin: 
et s'étendant parallèlement à lui, sans déviation aucune, doit certainement 
être considérée comme une chaîne unique : le chaînon, au contraire, serait 
plutôt cette suite de hauteurs qui, partant des Pyreneos, continus eux-mêmes 
avec d’autres monts plus occidentaux, forme un angle avec la chaîne véri- 
table, ne la prolonge point dans une même direction, s'arrête à elle et ne 
forme la limite latérale du bassin d'aucun fleuve. 

» Cazal, bien moins savant que le colonel allemand, mais dont l'exactitude 
et les longues recherches méritent la plus grande estime, ne distingue point 
à la vérité les deux parties de la chaîne : celle qui, plus méridionale, envoie 
des eaux au Rio Paranahyba, et l'autre qui, au nord, en fournit au Tocantins; 
mais d’ailleurs il reconnaît parfaitement que cette chaîne, quoique chan- 
geant souvent de nom, est réellement une, qu'elle se dirige du sud au nord, 
séparant Goyaz, de Minas et de Fernambouc, et qu’elle est seulement in- 
terrompue par des défilés (boqueiroes ). 

» Le vague qui règne dans la description de la Serra das V’ertentes est tel, 
que M. de Martius paraîtrait croire, comme javais d'abord fait moi-même, 
qu'Eschwege limite cette serra au diviseur des eaux du S. Francisco et du 
Rio Paranahyÿba ; tandis que l'excellent géographe Balbi, donnant une idée de 
l’ensemble des croupes qui séparent toutes les eaux du nord de celles du 
midi, étend’ la Serra das l’ertentes depuis la frontière de la province de 
Ceara jusqu'à l'extrémité méridionale de celle de Matogrosso, et ne parle 
des Serras Negra, da Canastra , da Marcella et dos Cristaes que comme 
d’un chaînon d’une vaste chaîne. 

» Dans un tableau rapide, il est philosophique sans doute de faire voir 
d'un coup d'œil et même d'indiquer par un seul nom l'ensemble des montagnes 
qui, se prolongeant en demi-cercle de l'est vers l'ouest, embrasse la moitié 
de l'Amérique du Sud; mais, pour peu que l'on veuille descendre dans 
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quelques détails, il fandra des noms particuliers, surtout lorsqu'il “HE 
des chaînons et des contre-forts, et il est clair qu'on ne présenterait réelle- 
ment rien à l'esprit si, en parlant du diviseur des eaux du S. Francisco et 
du Paranahyba, du Xingu et du Paraguay, on disait également que lon a 
traversé la Serra das Vertentes. Les habitants du pays ont nommé isolément 
les montagnes qu'ils avaient à parcourir; chacun dans leur district, et le 
géographe comme le voyageur, pour éviter tonte confusion, doit RATS 
ces dénominations religieusement, sans en restreindre et sans en étendre la 
signification. Mais si un seul nom ne suffit point pour tous les diviseurs 
d'eaux réunis, les noms restreints à chaque élévation particulière détruisent 
toutes les idées d'ensemble. Je croirais donc qu'outre le nom, en quelque 
sorte générique, de Serra das Vertentes que lon peut admettre, si lon 
veut, dans le sens que lui attache M. Balbi, il est bon d’en donner un à 
chaque diviseur de deux grands fleuves. 

» Onsent que de telles dénominatio:s, pour être adoptées par les habitants 
du pays, ne doivent rien leur rappeler qui soit étranger au pays même, et 
je crois qu'on ne saurait en proposer de plus méthodiques que celle qui pré- 
senterait, pour chaque diviseur, la réunion des noms des fleuves dont il 
sépare les eaux, à peu près comme le nom de plusieurs de nos départe- 
ments se compose de celui de deux des rivières qui y coulent. Mais, pour 
former Les noms de nos départements, on aurait pu souvent choisir d’autres 
rivières que celles que l’on a préférées, tandis qu'il n’y a rien d’arbitraire 
dans les dénominations que je propose, et une connaissance exacte de la 
géographie brésilienne les ferait nécessairement composer par tout le monde 
de la même manière. Ainsi, cette chaîne qui, comprenant la Serra Negra 
(de Sabara) s'étend à peu près, de l’est à l'ouest, de la Serra do Espinhaco à la 
Serra da Canastra et forme la tête du bassin du S. Francisco, serait la 
Serra do S. Francisco e do Rio Grande; j'appellerai Serra do S. Fran- 
cisco e da Paranahy ba le diviseur qui s'étend de cette première chaîne, ou, 
si l’on veut, des sources du S. Francisco à la ligne des sources du Corumba; 
je donnerai le nom de Serra do S. Francisco e do Tocantins au prolon- 
gement plus septentrional de ce même diviseur, d'où s'échappent tout à la 
fois les premiers affluents du Tocantins et de nouveaux affluents pour le 
S. Francisco; la chaîne qui, venant de Matogrosso, se dirige d’occident en 
orient, comprend les montes Pyreneos, fournit les premières eaux du 
Tocantins et du Corumba, forme la tête du bassin de chacune de ces deux 
rivières, sera la Serra do Corumba e do Tocantins ; enfin la Serra do E spin- 
hagço (ESCHWEGE) comprendra dans la seule province de Minas, au midi, 
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la Serra do S. Francisco e do Rio Doce, et, plus au nord, la Serra do 
S. Francisco e da Jiquitinhonha ; etc. | 

» Ces noms, je l'avoue, ont l'inconvénient d'être longs, parce que ceux 
dont ils se composent ne sont point monosyllabiques, comme les noms d’un 
rand nombre de nos rivières; mais des noms composés et d’une grande 
longueur sont bien loin d’être étrangers à la géographie brésilienne, ainsi 
qu'on en a pu voir des exemples dans mes diverses relations de voyage (r). 

» Je reviens à la Serra do S. Francisco e da Paranahyba, dont la 
digression à laquelle je viens de me livrer m'a peut-être éloigné trop long- 


temps. 


» Ce qui caractérise d’une manière particulière la Serra do S. Fran- 
cisco e da Paranahyba , c’est cette suite de plateaux qui la terminent et qui 
lui donnent quelques rapports avec les Alpes de la Scandinavie. 

» De toutes les montagnes qui composent cette chaîne, la Serra da 
Canastra est probablement la plus élevée. C'est là que prend naissance le 
S. Francisco, qui a un cours si immense et est navigable, sans interruption, 
dans une étendue d'environ 500 lieues. Le plateau inégal qui la couronne a 
5 legoas du midi au nord, et beaucoup plus de 10 d'orient en occident. Il y 
ele, tous les ans, dans les mois de juin et de juillet, et est inhabité. Dans 
les parties les plus hautes il ne présente que des pierres amoncelées, au milieu 
desquelles croissent abondamment plusieurs espèces de J’ellosia et une com- 
posée; les parties les plus basses sont couvertes d'une herbe plus ou moins 
épaisse, suivant que la terre végétale se trouve mélée avec le sable dans 
une proportion plus ou moins considérable. La Serra da Canastra, que seul, 
parmi les naturalistes, j'ai visitée jusqu'à présent, est une des montagnes 
de Minas Geraes qui mérite le plus leur attention. 


. . . . . - . 
. « . 0 ° 

. o . ° . 

. . 


» Quant à la Serra do Corumba e do Tocantins, vaste chaîne qui, comme 
on l'a vu, se rattache à l'extrémité septentrionale de la Serra do S. Francisco 
eda Paranahy ba, elle forme un angle avec cette dernière, se dirige vers l’ouest, 
s'abaisse en s'inclinant vers le sud, forme la limite méridionale du bassin de 
l’Araguaya et du Tocantins, comme aussi la limite septentrionale de celui 
du Corumba, et divise, par conséquent, les eaux du sud de celles du nord 


du Brésil. Il ne faut pas croire que cette chaîne présente une suite de pics 


(1) Ex.: Rio Grande de S. Pedro do Sul, S. Miguel e Almas, Catas Altas de Mato 
LE: æ; 


Dentro, S. Antonio dos Montes Claros, etc. 
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gigantesques, comme la Serra da Caragça, l’'/tacolumi , la Serra do Papagayo 
dans la province de Minas; elle forme plutôt, avec ses dépendances et ses 
contre-forts, une sorte de large réseau de petites montagnes et de vastes pla- 
teaux séparés par des vallées où coulent des ruisseaux et des rivières. Les 
Montes Pyreneos et la Serra Dourada, que l'on cite comme les sommets les 
plus élevés, sont loin d'être de hautes montagnes ; du moins, si l’on ne me- 
sure leur élévation qu'à partir de leur pied. Une partie des montagnes qui 
forment la Serra do Corumba e do Tocantins contiennent de l'or et n'ont 
point été exploitées, ou l'ont été à peine; elles sont à peu près désertes, et 
offrent des terres capables d'être cultivées (1)... » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Application des formules que fournit la nouvelle 
méthode d’interpolation à la résolution d’un système d'équations linéaires 
approximatives, et, en particulier, à la correction des éléments de l'orbite 
d'un astre ; par M. Aueusrn Cavcay. 


« Étant donné un système d'équations approximatives et linéaires dont le 
nombre est égal ou supérieur à celui des inconnues , supposons que l’on veuille 
déterminer par un calcul facile, et avec une grande exactitude, s’il est pos- 
sible, les valeurs de ces inconnues. Pour remplir ces deux conditions à la 
fois, il suffira de recourir aux formules que fournit ma nouvelle méthode 
d’interpolation. A l'aide de ces formules, on pourra éliminer successivement, 
de chacune des équations données, la première, la seconde, la troisième. 
inconnue ; et lorsque toutes les inconnues auront été éliminées, à l'exception 
d'une seule, une valeur approchée de cette dernière sera fournie par cha- 
cune des équations restantes. Ajoutons que les diverses valeurs approchées 
de la dernière inconnue seront égales entre elles, si le nombre des équations 
données est précisément le nombre des inconnues, mais différeront généra- 
lement les unes des autres dans le cas contraire. Observons, enfin , que la mé- 
thode en question fournira, entre les diverses valeurs approchées de chaque 
inconnue, une moyenne qui pourra être adoptée avec une grande confiance. 

» Les considérations précédentes pourront être utilement appliquées à la 
correction des éléments de l'orbite d’un astre. Entrons à ce sujet dans 
quelques détails. 

» Lorsqu'en suivant la marche indiquée dans le Mémoire du 20 septembre, 
on a déterminé approximativement les distances d’un astre au soleil et à la 


(1) Voir pour plus de détails sur les diverses montagnes dont je parle ici, la relation que je 
publie dans ce moment sous le titre de : Voyage aux sources du Rio de S. Francisco et dans 
la province de Goyaz. 
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terre , on peut en déduire immédiatement, à l’aide de formules très-simples, 
les six éléments de l'orbite de cet astre. Toutefois, il importe de le remarquer, 
en vertu des calculs effectués et des formules dont il s'agit, les éléments de 
l'orbite dépendent, non-seulement des longitudes et latitudes géocentriques 
de l’astre observé, mais encore de leurs dérivées du premier et du second 
ordre. Si, pour augmenter l'exactitude des résultats, on veut que les éléments 
de l'orbite soient finalement déterminés à l'aide de formules qui ne ren- 
ferment aucune dérivée, il suffira de recourir aux équations finies du mou- 
vement de l’astre observé. Ces dernières, transformées en équations approxi- 
matives, deviendront linéaires par rapport aux corrections des six éléments, 
et pourront alors se résoudre comme il a été dit ci-dessus. D'ailleurs, le 
nombre des équations à résoudre dépendra du nombre des observations 
données. Chaque observation fournissant deux équations linéaires entre les 
corrections des six éléments, trois observations pourront, à la rigueur, suf- 
fire au calcul des corrections cherchées; mais celles-ci seront mieux déter- 


minées si l’on fait concourir à leur détermination un nombre d'observations 
plus considérable. 


$ I. — Formules générales pour la résolution d’un système d'équations approximatives et 
linéaires. 


» Soient données, entre 7 inconnues x, y, Z,..., des équations linéaires 
et approximatives 
ax + by +cz +...=k#, 


ax +by+cz+...=k,, 


I 
G) ax +by+c,z+...=û 


n) 


etc. 


en nombre égal ou supérieur à celui des inconnues. Pour déduire de ces équa- 
tions, par une méthode facile à suivre, et avec une grande exactitude, s’il 
est possible, les valeurs de x, y,2,..., il suffira de recourir à la méthode 
que nous allons indiquer. 

» Désignons par Sa la somme des valeurs numériques des termes de la suite 
a,a,,a,,..., et par Sb la somme des termes de la suite ,b,,b,,..., pris 
chacun avec le signe + ou avec le signe —, selon que le terme correspon- 
dant de la suite a, a,,a,,... est positif ou négatif. Soient encore Sc,... 
ou $k ce que devient Sb, quand à la suite D, b,, b,,... on substitue la suite 


CC, Ce, Ou la suite k,4,,k,,.... On tiréra des formules (1) 


(2) xSa + ySb+:Sc+...— 84. 
86. 
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CF 


a 
oi — =, a =; r""r et posons 
Soient maintenant & = Sr 4, — g;?1""1, 88 pos 


D 
Se 
Il 


Bb oSb, SAC RARE Ak = k — aSk, 
Ab = b—a,Sb, Ac=c,— a,Sc,.:., Ak = k — aSk, 


etc. 


Il 


Si de la première, ou de la seconde, ou de la troisième, ... des for- 
mules (1), on retranche la formule (2), après avoir multiplié les deux mem- 
bres de cette dernière par &, ou par &,, ou par &,,..., on obtiendra, à la 
place des équations (1), les suivantes : 


JAb. + 3AC +..,—=AKk, 
Le JAb,+zAc, +...=AKk,, 
F | yAb, + 2Ac,+.:..=—AKk,, 
etc. 


qui ne renferment plus la variable x. 

» Concevons, à présent, que l'on désigne par S'Ab la somme des 
valeurs numériques des termes de la suite Ab, Ab, Ab,,...,etsoit S'Ac,... 
ou S’A% la somme des termes correspondants de la suite Ac, Ac,, AC, , -.., 
ou Ak,Ak,,Ak,,..., pris chacun avec le signe + ou avec le signe — , 
suivant que le terme correspondant de la suite Ab, Ab,,Ab,,...est positif 
ou négatif. On tirera des équations (3) 


(4) P'SAD'E SAC EP E SR EE 
puis, en posant 6 — ee 6 = Fe RFA et 


Me =. AG = 6SAc;.iss AR=AR 6 SAR 
A GI=IA CS ÉSA CE SRE PEAR GS AR, 
etc., 


cn tirera des formules (3), jointes à la formule (4), 


| ZAC on 


2 NS De 
(5) Z'ANGLANT VENAR 
| ZAC," KL Se 

etc. « 


En continuant ainsi, on substituera successivement aux équations (1) les 
équations (3), (5), etc.; et lorsqu'on aura successivement éliminé toutes les 
inconnues, à l'exception d'une seule, les équations restantes fourniront, 
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pour la dernière inconnue, des valeurs approchées qui seront toutes égales 
entre elles, si le nombre des équations (1) est égal à celui des inconnues, 
mais pourront différer les unes des autres dans le cas contraire. Ajoutons 
que, pour déterminer avec une plus grande exactitude les valeurs des 
diverses mconnues, on devra généralement recourir aux formules (2), (4) 
et autres semblables, desquelles on tirera 


? 


+ SA Sb k Sc 
Sa Sa DT Ê 
rs S’'A# S'Ac 
(6) ”  S’Ab S'Ac ÿ 
CR SA 
TS A% ? 
etc. 


Ces dernières formules, rangées non dans l'ordre suivant lequel elles sont 
écrites, mais dans un ordre inverse, fourniront ordinairement pour la der- 
nière inconnue, puis pour l’avant-dernière, etc., des valeurs d’autant plus 
exactes, que la différence entre le nombre des équations approximatives 
données et le nombre des inconnues sera plus considérable. 

» L'ordre suivant lequel les diverses inconnues sont éliminées l’une après 
l'autre semble, au premier abord, demeurer entièrement arbitraire. Mais, 
pour tirer du calcul des résultats plus exacts, ou du moins des résultats qui 
méritent une plus grande confiance , il convient de choisiræ, c'est-à-dire la 
première des inconnues à éliminer, de manière que la somme Sa soit la plus 
grande possible ; puis ensuite de choisir y, c'est-à-dire la seconde des inconnues 
à éliminer, de manière que la somme S’A b soit la plus grande possible; etc. 

» On abrégerait le calcul, maïs en diminuant le degré de confiance que 
ses résultats doivent inspirer, si, pour éliminer une inconnue, on se bornait 
à combiner entre elles, par voie de soustraction, les diverses équations, 
prises deux à deux, en retranchant la seconde de la première, la troisième 
de la seconde, et ainsi de suite, après avoir préalablement réduit à l'unité, 
dans chaque équation, le coefficient de l'inconnue qu'il s’agit d'éliminer. 


$ II. — Sur la détermination des éléments de l'orbite d'ur astre. 


» Conservons les notations des pages 409 , 410, en substituant seulement 
la lettre y à la lettre 4, en sorte qu'on ait y = + — x. Les formules (1) et (4) 
de la page 410 donneront 


(1), x—=Recoss+pcose, y—=Rsns+psiny, 2—ptang6. 


Soient d’ailleurs, au bout du temps #, 4 l'anomalie excentrique, et p la 
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longitude héliocentrique de lastre observé, mesurées dans le plan de 
l'orbite. Soient encore 
p la valeur de p correspondante au périhélie ; 
a, e le demi-grand axe et l’excentricité de l'orbite; 
l'inclinaison de l'orbite, représentée par un angle aigu ou obtus, selon 
que le mouvement de l’astre est direct ou rétrograde ; 
2 la longitude héliocentrique du nœud ascendant; 
T la durée de la révolution de l’astre dans son orbite; 
= 27 K\2 | HA la fé » Te 
== {(-) le rapport dela circonférence 2 7 à 7; 
€ #4 ?, x . D 
— ; l'époque du passage de l’astre au périhélie. 


Le rayon vecteur r et la longitude p seront déterminés, en fonction de #, 
par les formules connues 


wo 


Ÿ 2 “. 
a tang =» Ÿ esinb—À{+c. 


D — p [ia 
(2) r = a(r1 —ecost), tang te = 
De plus, si l’on projette successivement le rayon vecteur r sur trois axes 
rectangulaires, dont le premier coïncide avec la ligne des nœuds, et le troi- 
sième avec l’axe des z, les trois projections pourront être exprimées, soit en 
fonction de x, y, 2,2, soit en fonction der, p, 1; et en égalant l’une à l’autre 


les deux valeurs trouvées pour chaque projection, l'on aura 
(3) xcose + ysins=rcosp, y cosë— xsine —rsinpcost, z—rsinpsinr. 


» Soient maintenant w la vitesse de l’astre observé; z, v, æ les projec- 
tions algébriques de cette vitesse sur les axes des x, y, z; H le double de 
l'aire décrite par le rayon vecteur r pendant l'unité de temps; U, F, W les 
projections algébriques de cette aire sur les plans coordonnés, et Z sa pro- 
jection absolue sur le plan mené par la ligne des nœuds perpendiculaire- 
ment au plan de lécliptique. On aura 


u= Dre D, 7; mel, 
(4) U=wy—vz, V—=uz-wx, W— DT — uÿ, 

Oo? = u? + 9? + w?, de Otep Fa CIRE OUI LEFT, 
et les deux dernières des formules (3) donneront 
(5) xsins#—ycoss+zcott—0o, usine — pcose + 3 cote = 0; 
par conséquent, | 


(6) sine — © 


gr SE — 


CS ELé ] 
FA = sb 7e SRE 


GIE 
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De plus, les équations des forces vives et des aires donneront 


(7) 


I 2 oo ? 2 H° 
ee D és 
a r: K Ka 

» Les formules qui précèdent peuvent être appliquées de diverses ma- 
nières au calcul des éléments de l'orbite. Ainsi, par exemple, après avoir 
déduit r, p, D,p des formules établies dans le Mémoire du 20 septembre, et 
LT, P3; U,V,w, U,V,W, w, H, I des formules (x) et (4), on pourra 
tirer immédiatement les valeurs des éléments +, 1, a, « des formules (6); (7) 
puis la valeur de p de l'une quelconque des formules (3), et les valeurs de 
®,p, € des équations (2). Ajoutons qu'en vertu des formules (1)et(3), on aura 

R cos (o — #) + p cos(o — &) = r cos p, 
(8) Rsin (s — #) + psin(g — #) — rsinpcose, 
, ptang 0 = rsinpsine, 

et, par suite, 


r'(Dilp + D,0)—7D;r 


5 t d 
(9) cot p = 4 s SIN! — abat = 2 


r sin p 
Or ces dernières formules offrent un nouveau moyen de calculer p et &. 

» Les calculs que nous venons d'indiquer peuvent être simplifiés de la 
manière suivante : 

» Faisons tourner ceux des axes coordonnés que renferme le plan de 
l'écliptique, de manière à faire coïncider l'axe des abscisses avec le rayon 
vecteur p, et nommons *,#,#,%,, Ÿ ce que deviennent alors x, y, w, v, 
U, F. Les six dernières des équations (4) et les formules (6) continueront 
de subsister quand on y remplacera x, y, u, 9, U, Fpar x, #,#,v, M, D, 


EL: 


et # par # — 9. On aura donc 


Ù — wy — 2, D—uz—wxs, M — 9x — ny, 


0 | 
on? +p uw, H?—=U+0?+ #2, ET RUES 1e 

. Y} 

(1) sin(e—p)=, cos(s—p)=— 7, cost, sin 


D'ailleurs, dans les équations (10), les valeurs de x, #,2, #, v, w seront 


déterminées très-simplement à l’aide des formules 


(12) s—=p+Recosy, y——Rsiny, z—ptang6, 
(13) ( 5—D,9 + A sin(y +1), » = pD,o + & cos(x + I) 
Lt 

w =(D,p + pD,6)tang 0, 
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RÀ et IT étant déterminés eux-mêmes par les équations 
DR = Rsinll, “RD/e=%cosIT. 


STH. — Correction des éléments de l’orbite d’un astre. 


» Supposons qu'après avoir calculé approximativement, à l’aide des for- 
mules ci-dessus rappelées, les six éléments de l'orbite d’un astre, c'est-à-dire 
les six quantités 4,8, C,p, #,t, on veuille déterminer avec une grande exac- 
titude les corrections très-petites da, de, dc, dp, de, di, que ces éléments 
doivent subir. Il suffira de recourir aux équations finies du mouvement de 
l'astre, et de comparer entre elles les valeurs de r et de p tirées des for- 
mules (2) et (8) du $ IT. Cette comparaison fournira, entre les corrections 
d'a, de, dc, dp, de, du, supposées très-petites, deux équations linéaires, dont 
l'une ne renfermera pas dp. Donc chaque observation fournira , entre les cor- 
rections des six éléments, deux équations distinctes. En résolvant les équa- 
tions ainsi obtenues par la méthode exposée dans le $ [*, on obtiendra aisé- 
ment les six corrections cherchées, comme je l’expliquerai plus en détail 
dans un nouvel article. Si l’astre a été observé plus de quatre fois, les cor- 
rections des seuls éléments a, €, €, #, : pourront être déterminées séparément 
à l’aide des équations qui ne renfermeront pas dp. » 


CHIMIE. — Suite des recherches sur la déshydratation des sels ammoniacaux 
et des amides ; par MM. Duwas , Maracunr et F. Lerranc. 


« Depuis les dernières recherches que nous avons eu l'honneur de commu- 
niquer à l'Académie , nous avons continué à étudier l’action de l'acide phos- 
phorique anhydre sur les sels ammoniacaux à acides organiques et sur 
leurs amides, ainsi que les propriétés de leurs dérivés, obtenus sous cette 
influence déshydratante. 

» L'analogie des réactions et des formules semblait annoncer que l'acide 
métacétique découvert par M. Gotilieb engendrerait l'éther cyanhydrique 
de l'alcool, dans les conditions où l'acide acétique fournit l’éther cyanhy- 
drique de l'esprit-de-bois, dont nous avons annoncé la formation dans l’une 
des précédentes séances; mais cet acide nouvellement découvert, et qu'on ne 
saurait obtenir qu'avec difficulté, et en quantité très-minime, se serait mal 
prêté à de pareils essais. Nous avons songé à renverser Le problème et à tenter 
de produire ce même acide métacétique à l’aide de l’éther cyanhydrique 
de l'alcool , obtenu par la réaction mutuelle du eyanure de potassium et du 
sulfovinate de potasse. 

» Cette tentative nous a pleinement réussi : l’éther cyanhydrique de 
l'alcool s'est transformé tout entier en acide métacétique , sous l'influence de 
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la potasse, en fixant les éléments de l'eau et en dégageant de l'ammoniaque. 
Cette réaction offre l'analogie la plus complète entre les éthers cyanhy- 
driques de l'alcool et de l’esprit-de-bois. 

» Ayant préparé l'éther cyanhydrique sur une grande échelle, nous 
avons pu obtenir l'acide métacétique en quantité suffisante pour en faire 
une étude suivie, pour l'analyser ainsi que ses combinaisons; enfin, pour 
constater sa propriété de régénérer l'éther cyanhydrique de l'alcool, lors- 
qu'on traite le métacétate d'ammoniaque, ou son amide, par l'acide phos- 
phorique anhydre. 

» Acide métacétique. — V'acide métacétique examiné a été extrait du 
métacétate de potasse, à l’aide de la distillation au contact de l'acide phos- 
phorique sirupeux. Le produit qui passe le dernier à la distillation cris- 
tallise et reste solide à la température ordinaire, à l'abri de l'humidité; il 
offre ainsi un état qui n'avait pas été signalé par l’auteur de sa découverte, 
probablement faute de matière. 

» Le métacétate de potasse est un sel blanc, nacré, onctueux au toucher, 
tres-soluble dans l'eau; il donne, avec le nitrate d'argent, en dissolution 
neutre et concentrée, un précipité cristallin peu soluble. Dissous dans l’eau 
bouillante , la matière cristallise en houppes soyeuses, qui sont du métacétate 
d'argent pur. 

»- L'analyse de ces cristaux s'accorde parfaitèment avec la formule 

C‘H‘0*, Ag O. 

» Nous avons constaté que l’éther métacétique de l'alcool se transforme 
rapidement , au contact de l’'ammoniaque liquide, en un produit nouveau, 
la métacétamide, analogue à la butyramide. La métacétamide, en perdant 
de l’eau, sous l'influence de l'acide phosphorique anhydre, donne, ainsi 
que le métacétate d’ammoniaque, mais avec plus de facilité, un produit 
doué de tous les caractères de l’éther cyanhydrique de l'alcool. 


Réactions des amides. 


»  Acétamide. Cyanhydrate de méthylène.—Nous avions déjà été conduits 
à préparer en grand les principales amides de la série des acides gras , en vue 
de faciliter la réaction de l'acide phosphorique anhydre et la production 
des cyanhydrates éthérés. Cette étude nous a conduits à essayer de produire 
l'acétamide, qui n'avait pas encore été obtenue. Nous avons réussi avec 
facilité en faisant réagir lammoniaque liquide sur l’éther acétique. On peut 
ainsi obtenir rapidement de très-grandes quantités d'acétamide. 

» L'acétamide présente, lorsqu'elle est pure, une saveur fraiche et lége- 


C. R., 1847, 2€ Semestre, (T, XXV, N° 19.) 87 
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rement sucrée. Elle est solide, blanche, déliquescente, cristalline, fusible à 
78 degrés, et bout à 221 degrés. Elle cristallise par la fusion en cristaux 
d'une grande beauté. 

» Son analyse correspond exactement à la formule 

C‘H° O2 Az. 
Cette formule représente 4 volumes de vapeur. 
» /acétamide, traitée par l'acide phosphorique anbydre, ARS en abon- 
dance et avec facilité le cyanhydrate de méthylène. 

Butyramide. Cranhydrate de métacétène. — La butyramide, comme 
nous l'avons déjà dit , se prête trés-bien à la réaction de l'acide phosphorique 
anhydre. 

La substance qui prend naissance, et que nous désignerons sous le nom 
de cyanhydrate de métacétène, nous a donné à l’analyse des nombres qui 
coincident avec la formule 

CHAAZ=ICPAZE;, CHE 
Nous l'avons obtenue en quantité assez notable pour en faire l'étude. 

C’est un liquide huileux à odeur agréable, aromatique, rappelant un 
peu celle de l'essence d'amandes amères. Sa densité est 0,595 à 12°,5. Elle 
bout à 118°,5. 

Traitée par le potassium, elle donne du cyanure de potassium, de 
l'hydrogène et un carbure d'hydrogène nouveau. Son équivalent, représenté 
par la formule ci-dessus, fournit 4 volumes de vapeur. 

Waléramide. Cyanhydrate de butyrène. — Nous avons obtenu la 
valéramide dans les mêmes conditions de préparation que la butyramide. 
La valéramide, traitée par l'acide phosphorique anhydre, donne le même 
produit que le valérate d’ammoniaque dans les mêmes circonstances. Ce 
produit, qui nous paraît identique avec le valéronitrile de M. Schlieper et 
obtenu dans des conditions toutes différentes, sera désigné par nous sous le 
nom de cyanhydrate de butyrène, à raison de ses propriétés et de sa véri- 
table nature qui n'avait pas encore été démélée. 

Le cyanhydrate de butyrène donne du cyanure de potassium quand on 
le traite à froid par ce métal, avec dégagement d'hydrogène et d’un carbure 
d'hydrogène nouveau , ainsi que nous l'avons annoncé. Il résénère d’ailleurs 
de l'acide valérique sous l'influence des alcalis, comme le valéronitrile de 
M. Schlieper. 

» Action du potassium sur les amides. — Nos tentatives pour régénérer 
les alcools, en partant des cyanhydrates éthérés, n'ayant pas répondu à ce 
qui était pour ainsi dire admis en chimie, relativement à la décomposition 
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des éthers composés sous l'influence des alcalis, nous avons pensé que les 
amides, dont les acides correspondraient à un hydrogène carboné isomere 
avec le gaz oléfiant, pourraient sérvir avec quelque chance à cette solution. 

» Le potassium nous à fourni des réactions nouvelles lorsque nous l’avous 
mis en rapport avec les amides de la série précitée. À une température peu 
élevée, il a donné naissance à des cyanures avec dégagement de gaz. 

» En partant de ce fait, que la tendance des sels ammoniacaux précités à 
former des cyanhydrates, se manifeste déjà, lors de la soustraction de 2 équi- 
valents d'eau (ce qui constitue le passage à l'état d'amides), le jeu des formules 
permettrait de voir dans ces amides un équivalent d'acide cyanhydrique uni 
à la molécule d’un alcool. 

» Développons notre pensée par un exemple : 

» L'acétate d’ammoniaque, en perdant 2 équivalents d’eau, donne l’acé- 
tamide 

C‘H° 0" Az. 
» Or cette formule peut être décomposée dans la suivante, 
CASH ER EO0 
qui représente 1 équivalent d'acide cyanhydrique et 1 équivalent d'esprit- 
de-bois. 
» De même, la métacétamide pourrait être représentée par la formule 
C’AzH, C'H0, 
dans laquelle on trouve r équivalent d'acide cyanhydrique et r équivalent 
d'alcool ordinaire. 

» L'action du potassium sur ces corps nous avant fourni du cyanure de 
potassium avec facilité, nous avons porté toute notre attention sur le produit 
complémentaire de la réaction. 

» L'acétamide se prêtait mieux que toute autre amide à ce genre d’investi- 
sation, à raison de sa facile fusibilité; l’action du potassium sur l’esprit-de- 
bois étant d’ailleurs connue. 

» Nous n'avons pu constater la formation du méthylate de potasse 
C2H50, KO; mais il s'est produit de l'hydrogene libre, un carbure d’hydro- 
gene gazeux et de la potasse, en même temps que du cyanure de potassium. 

» Si donc on voulait admettre la préexistence de l'esprit-de-bois dans 
l'acétamide, il faudrait conclure que le potassium; au contact de l'esprit-de- 
bois à l’état naissant , agit différemment que dans les circonstances ordinaires. 

» La métacétamide, la butyramide et la valéramide se comportent d'une 
manière analogue. 

» Ajoutons que les amides, correspondant aux alcools dont on peut 
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extraire un carbure isomére avec le gaz oléfiant, satisfont seules à ce genre 
de réaction, d'après les faits qu'il nous a été permis de constater. 

» Ainsi la benzamide et la cuminamide ne donnent point de cyanure 
par le potassium, à la température de leur fusion. Nous pensons que, si 
MM. Woœbhler et Liebig ont constaté la production d'un cyanure avec la 
benzamide, cela tient à une réaction secondaire. 

» On sait l'intérêt attaché, par les travaux récents des chimistes, à la 
série des acides gras, formulée par l’un de nous comme résultant de l'union 
d’un carbure d'hydrogène isomère du gaz oléfiant et plus ou moins condensé, 
avec 4 équivalents d'oxygène. 

» D'autres acides appartenant à cette série nous occupent en ce moment. 

» En résumé, nos recherches, au point où elles sont arrivées à ce jour , 
nous autorisent à conclure : 

» 1°. Que les sels ammoniacaux de la série des acides gras et leurs amides 
peuvent , en perdant de l'eau, donner naissance à des cyanhydrates d'hydro- 
sene carboné ; 

» 2°, Que les amides des sels ammoniacaux précédents se dédoublent, 
sous l'influence du potassium , comme des composés qui contiendraient de 
l'acide cyanhydrique et un alcool; 

» 3°, Que les cyanhydrates d'hydrogène carboné, provenant soit des 
sels ammoniacaux précédents, soit de leurs amides, régénèrent, par l’action 
des alcalis, l'acide du sel ammoniacal primitif en fixant de l’eau et en déga- 
seant de l'ammoniaque ; 

» 4°. Que cette nature de réactions nous a permis de réaliser la produc- 
tion de l'acide métacétique au moyen de l’éther cyanhydrique , réaction que 
les analogies semblaient faire pressentir, et qui nous a mis en possession 
d'un acide obtenu jusqu'ici en quantité trop faible pour en faire une étude 
approfondie ; | 

» 5°. Que les sels ammoniacaux et les amides qui sortent de la série citée 
se comportent d'une manière tout à fait différente ; 

» 6°, Que notre travail nous a conduits à obtenir plusieurs amides nouvelles, 
savoir : l'acétamide , la métacétamide , la valéramide , la cuminamide. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Note relative à une communication récente de 
M. Papillon, concernant un agent de propulsion pour les bateaux à 
vapeur; par M. le baron Securer. 


« En réponse à la réclamation de priorité de M. Papillon, comme ayant 
adressé en décembre 1846 un appareil de propulsion qui aurait de l’ana- 
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logie avec celui présenté par M. Seguier postérieurement , et qui n'est pas 
parvenu à l'Académie, M. Seguier fait observer qu'il est à regretter que les 
personnes qui $e croient inventeurs ne prennent pas la peine, avant d'appeler 
l'attention de l'Académie sur ce qu'elles regardent comme une découverte 
qui leur est propre, de s’enquérir si déjà rien de semblable n'a été fait on 
décrit. En procédant ainsi, M. Papillon aurait reconnu lui-même que la 
roue à palettes verticales, qui fait le sujet de sa communication du 
4 mars 1847, n’est autre que celle de l'Anglais Morgan, et, par conséquent , 
n'a rien de commun avec la roue à palettes pivotantes suivant le rayon 
passant par zéro vitesse, au commencement et à la fin de chaque pivotement, 
soumise par M. Seguier à l'Académie, dans les dernières séances, et expé- 
rimentée par lui sur son bateau d'essai. » 


M. Basiver dépose sur le bureau un exemplaire de sa Notice sur ses travaux 
distribués, en 1840, lors de sa candidature académique. M. le Secrétaire 
perpétuel donne lecture de deux passages de cette Notice, où M. Babinet in- 
dique qu'il a expliqué les couleurs de l'aurore par la diffraction, et que 
M. Soleil a construit un appareil qui rend sensible la principale circonstance 
du phénomène. 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Mémoire sur une nouvelle méthode pour obtenir, par la 
voie sèche, des combinaisons cristallisées, et sur ses applications à la 
reproduction de plusieurs espèces minérales; par M. Eseruex. (Extrait 
par lauteur.) 

(Commissaires, MM. Beudant, Chevreul, Becquerel.) 


« J'ai communiqué les premiers résultats de ce travail à l'Académie, dans 
la séance du 16 août dernier. Son but est la description et l'emploi d'une 
nouvelle méthode pour obtenir, par la voie sèche, des combinaisons cristal- 
lisées. Le principe de cette méthode est des plus simples à exposer. 

» Il s'agissait de trouver une substance qui pût, à une haute température, 
jouer le rôle que joue l’eau à la température ordinaire ou à des températures 
peu élevées, à l'égard des corps qu'elle tient en dissolution. On sait que l'éva- 
poration de cette eau permet d'obtenir, dans le plus grand nombre des cas, 
des combinaisons cristallisées. Or, nous connaissons des corps qui se volati- 
lisent à de très-hautes températures, et qui, cependant, à un certain degré 
de chaleur, sont des dissolvants énergiques pour la plupart des oxydes mé- 
talliques. Je citérai l'acide borique, le borax, l'acide phosphorique, les phos- 
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phates alcalins. Il était permis de penser qu'en émployant l'un de ces corps, 
avec des proportions calculées d'avance de certains oxydes, et exposant le 
mélange à l'action d'une haute température, dans un courant de gaz, on par- 
viendrait, par l'évaporation lente du dissolvant, à obtenir des combinaisons 
cristallisées. L'expérience a complétement confirmé cette prévision. 

» J'ai appliqué tout d’abord cette méthode à la reproduction des alami- 
uates naturels cristallisés. 

» En mélant ensemble de l’alumine, de la magnésie, à peu près dans les 
proportions qui constituent le spinelle, puis ÿ ajoutant de l'acide borique 
fondu, et exposant le mélange à la température la plus élevée d'un four à 
porcelaine, on a obtenu une matière présentant un grand'nombre de’cris: 
taux. Les cristaux sont des octaëdres réguliers présentant, sur les douze 
arêtes, les faces du dodécaèdre rhomboïdal, l’octaèdre émarginé de Haüy. 

» Si l'on a ajouté aux matières qui réagissent nne petite quantité d'oxyde 
de chrome, les cristaux obtenus sont roses; si, au contraire, on s'est servi 
d'un peu d'oxyde de cobalt, ils sont d'un très-beau bleu. 

» Ils sont tout à fait infusibles au chalumeau ; ils rayent fortement le quartz 

» Ces caractères sont ceux du spinelle de la nature; mais j'ai constaté, de 
plus, l'identité du produit artificiel avec le produit naturel, en en prenan- 
a densité et en en faisant l'analyse, après avoir isolé les cristaux de la pâte 
par l’action des acides. 

» J'ai obtenu, pour la densité des cristaux roses, le nombre 3,548; pour 
la densité des cristaux bleus, le nombre 5,542. La densité du spinelle naturel 
est comprise entre 3,523 et 3,585. 

» T'analyse des cristaux a conduit exactement à la formule admise pour 
ie spinelle, AP O*, M30. On na pas trouvé trace d'acide borique dans les 
produits de l'analyse. 

» L’alumine et la glucine, mêlées ensemble dans les proportions qui consti- 
tuent la cymophane, puis exposées, après addition d'acide borique fondu, 
à la haute température du four à porcelaine, ont donné une masse cristallisée 
rayant la topaze. On la désagrége par l’action de l'acide sulfurique concentré, 
qui en isole des cristaux dont la forme se reconnaît aisément au microscope. 
Ils paraissent tout à fait semblables, par la disposition de leurs faces , aux 
cristaux de cymophane du Brésil. Ce sont des prismes aplatis sur lesquels on 
reconnaît très-neltement les modifications qui forment une bordure à huit 
faces autour de la base. Leur densité a été trouvée de 3,728; M. Awdejew a 
trouvé 3,733 pour les cristaux du Brésil. Quant à la composition des cris- 
taux, elle a été déterminée par une analyse qui n’a pas donné trace d’acide be- 
rique, et qui a conduit exactement à la formule de la cymophane AO? ,GI0. 
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» Il y a donc identité complète entre les cristaux naturels et les cristaux 
artificiels. 

» J'ai préparé par la même méthode plusieurs autres aluminates cristal- 
lisés : les aluminates de fer, de manganèse, de cobalt, de chaux, de baryte, 
d'oxyde de-cérium. Tous ces produits ont la même dureté que le spinelle ; 
ils rayent le quartz facilement. A l'exception de la combinaison barytique, 
dont les cristaux agissent sur la lumière polarisée à la manière des cristaux 
doués de la double réfraction, tous ces aluminates paraissent cristalliser 
dans le système régulier. À 

» Des combinaisons de l'oxyde de chrome avec Les bases ont été obtenues 
par le même procédé. Je citerai le chromate de magnésie, le chromite de 
manganèse, qui cristallisent en octaèdres réguliers, et dont la formule 
Cr? 0°, MgO est semblable à celle du spinelle. Je me suis aussi spéciale- 
ment occupé de la reproduction de l'espèce minérale connue sous le nom 
de fer chromé, combinaison dans laquelle on trouve généralement de Falu- 
mine et de la magnésie, et sur la formule de laquelle les minéralogistes ne 
sont pas encore complétement d'accord. J'ai pu préparer diverses variétés 
de fer chromé : les unes contenant, outre l'oxyde de chrome et l'oxyde de 
fer, de l’alumine et de la magnésie, les autres ne renfermant que des oxydes 
de chrome et de fer. Toutes ces variétés présentaient la même forme cristal- 
line, loctaèdre régulier , et les mêmes caractères minéralogiques. Les ana- 
lyses que j'en ai faites ont montré que toutes ces combinaisons devront être 
rapprochées du chromite de magnésie, Cr? 0°, Mg0, et du spinelle, et 
que l'alumine et la magnésie n'y entraient que pour remplacer des propor- 
tions équivalentes d'oxyde de chrome et de protoxyde de fer. 

» D’autres expériences montrent clairement que la même méthode permet 
aussi de reproduire des silicates cristallisés infusibles à la température de 
nos fourneaux. J'en ai cité dans mon Mémoire deux exemples, l'un relatif à 
la cristallisation de l'émeraude, l'autre à celle du péridot. 

» L'acide borique n'est pas, au surplus, le seul dissolvant dont je me suis 
servi dans mes expériences. Îl ne réussit pas dans tous les cas, notamment 
quand on cherche à obtenir l’alumine cristallisée. 1 faut employer un fon- 
dant un peu plus fixe que l'acide borique, le borax, dans la proportion de 
3 à 4 parties de borax fondu pour 1 d'alumine. Le mélange contenait, en 
outre, une faible quantité d'oxyde de chrome. L'examen du produit obtenu 
y a fait constaier la présence d'une grande quantité de cristaux rouges de 
rubis, transparents, et qui, examinés au microscope, présentent identique- 
ment la même forme que certains cristaux de corindon hyalin, le rhom- 
boëdre basé. 


( 664 } 

» Les faits qui ont été signalés dans ce Mémoire montrent l'application , 
à un grand nombre d'exemples, de la méthode de cristallisation fondée sur 
emploi d'un dissolvant volatil à une haute température. J'ai l'espoir que 
cette méthode enrichira la chimie de la voie sèche d’un grand nombre de 
nouvelles combinaisons qui établiront un lien de plus entre deux sciences, 
la chimie et la minéralogie, dont les points de contact sont déjà si nom- 
breux. Ces expériences pourront éclairer le géologue dans l'appréciation des 
causes qui ont présidé à la formation de diverses espèces minérales. En 
montrant, en effet, que ces espèces, complétement infusibles à la tempé- 
rature de nos foyers, ont pu cristalliser à la faveur d’un dissolvant, à des 
températures de beaucoup inférieures à celle de leur fusion, on peut rendre 
raison de leur présence dans certaines roches où elles sont associées à des 
espèces d’une fusibilité bien différente. Sans prétendre que l'acide borique 
ou les borates aient été, dans tous les cas, le véhicule naturel qui a servi à 
opérer la cristallisation de ces espèces, je ne puis pourtant m'empêcher 
de faire remarquer que, dans certaines localités, il se dégage, du sein 
de la terre, des quantités considérables d'acide borique, entraîné par des 
courants de gaz et de vapeurs d’eau. Ces dégagements continuels d'acide bo- 
rique sont en relation évidente avec les phénomènes volcaniques, et peut- 
être sont-ils accompagnés de la formation, dans l’intérieur de la terre, 
d'espèces minérales cristallisées que des soulèvements du sol pourront amener 
un jour près de la surface. 

» J'examine, en terminant, s'il est permis d'espérer qu'on arrivera à 
produire, en suivant la méthode indiquée, des cristaux plus volumineux 
que ceux que jai obtenus. Il ne me paraît pas douteux qu’en opérant sur des 
masses beaucoup plus considérables, et en les exposant à une température 
équivalente à celle des fours qui servent au travail du fer, pendant un temps 
suffisamment long, on ne parvienne à obtenir des cristaux d’un volume 
beaucoup plus notable. Cette prévision est conforme à toutes les analogies. » 


CRISTALLOGRAPHIE. — Recherches sur Les causes les plus intimes des formes 
cristallines; par M. Gaunix. (Quatrième Mémoire.) 


(Commissaires, MM. Beudant, Chevreul, Becquerel.) 


« Par le Rapport favorable que MM. Becqnerel et Gay-Lussac ont fait, il 
y à quinze ans, sur mes deux premiers Mémoires concernant les causes les 
plus intimes des formes cristallines, ils m'ont engagé à continuer mes re- 
cherches, et à faire accorder surtout avec les faits, les principes que jy ai 
énoncés pour le groupement des atomes dans les molécules. 

» Depuis cette époque, ce conseil a été sans cesse présent à mon esprit , 
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ef Je puis enfin déclarer que je crois ma théorie vraie, car elle explique d'une 
manière satisfaisante presque tous les faits. 

» Je viens en produire aujourd’hui quelques exemples dérivant du grou- 
pement des molécules bipyramidales hexaëdres et dodécaëèdres obtuses , 
aiguës ou tronquées, avec les trois formes qui en dérivent, savoir : le rhom- 
boëdre, le prisme rhomboïdal droit et le prisme rhomboïdal oblique, pour 
montrer l'application possible de ces nouveaux principes à la cristallo- 
graphie. 

» Haüy, par ses admirables travaux, a fondé la minéralogie. Il restait à 
prouver que les clivages et décroissements sont impuissants, dans certains 
Cas, pour arriver à la molécule primitive, et surtout à l’arrangement intime 
de ses atomes : tel est le problème si heureusement entamé par le génie 
d'Ampère, et c’est à ses savantes leçons du Collége de France que J'ai puisé 
la résolution de continuer son œuvre. 

» Ne devant traiter ici que quelques cas particuliers, je me bornerai à 
énoncer les seuls principes qui doivent me servir pour le présent Mémoire. 

» J'indiquerai, par des lettres alphabétiques, l'espèce des atomes, et 
par des chiffres leur nombre. Par exemple, pour représenter 1 atome de 
l'espèce A, plus 2 atomes de l'espèce B, plus 6 atomes de l'espèce G, je dirai 
1A,2B, 6C. 

» L’atome sera pour nous une particule matérielle sphérique indivisible 1 A ; 
2 atomes identiques 2A, supposés en repos dans l'espace, formeront ape 
ligne droite ou axe; 3 A formeront un plan triangulaire équilatéral; 4 A 
formeront un solide ou tétraèdre régulier; 6A formeront l'octaèdre régu- 
lier; et, par suite, 1A, 1B formeront un groupe biatomique qui pourra aussi 
servir d’axe à une molécuie, quand B différera très-peu de A par son poids 
atomique relatif: c'est ce que j'indiquerai en disant 1 AA’ au lieu de 1 A, 1B. 

» Par la même raison, 1 À, 2B donneront aussi une ligne droite ou axe, 
vapeur d’eau, de silice, d’acide carbonique, etc. 

» 2A,3B formeront un triangle équilatéral (ou base) 3B, traversé à son 
centre par une normale 2 À, ou axe, soit une double pyramide trièdre, c’est- 
à-dire un hexaèdre, alumine, sesquioxyde de fer, etc. 

» 1AA'3B formeront, par conséquent, le même solide que l'alumine, et ce 
sera la molécule des carbonates de chaux, de baryte, etc., où À repré- 
sentant l'atome de carbone, A’ représentera l'atome du métal: c'est le 
principe imposé par la construction de la dolomie, qui est nécessairement 
2 A,1BB/,6C, où 2A, 1 BB forment l'axe, et 6C l'hexagone régulier, placé 
normalement à l'axe , dodécaëdre à triangles isocèles. 

C. R., 1847, 2M® Semestre. (T. XXV, N° 49.) 88 
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» 1A,9B étant un axe, si on les réunit à 6C, on a aussi 1A,2B,6C, 
dodécaèdre de l’azotate de potasse. ME) Ve 

» 3A, étant combinés avec 6B, donneront le dodécaèdre de l'eau et de la 
silice cristallisable, par la réunion de 3 molécules de vapeur en une seule. 

» Enfin, la molécule du feldspath étant 14,2B,6C, 16D, elle forme 
aussi un dodécaèdre à triangles isocèles, très-harmonieux, qu'on ne peut bien 
exposer sans les figures. 

» Génération du rhomboëdre.—J'explique la génération du rhomboëdre en 
montrant que les molécules tant hexaëdres que dodécaèdres, carbonate de 
chaux, dolomie, silice et eau cristallisables, azotate de potasse , etc., doivent 
se ranger dans un plan, en triangles équilatéraux à l'infini, les axes étant 
tous parallèles entre eux, et chaque molécule occupant la normale au 
centre des vides équilatéraux des molécules au-dessous ou au-dessus , de 
deux en deux. De cette disposition naissent trois clivages également obliques 
à l'axe, et trois autres clivages, parallèles aux arêtes de l'angle solide où vient 
aboutir l'axe, et cela dans toute l'étendue d'un cristal. Je montre en même 
temps que, si dans la première tranche il se place une molécule isomorphe, 
mais d'un poids atomique différent de celui des molécules dominantes, les 
molécules cessent d’être en équilibre au centre des vides équilatéraux, ce 
qui donne lieu au prisme rhomboïdal droit de l’aragonite. Pour le feldspath, 
s'il était pur, on aurait aussi le rhomboëdre ; mais les analyses les plus 
soignées y montrent aussi de l’eau et de la silice eu plus, et c'est la lon- 
gueur de son axe, composé de 7 atomes, qui ne permet pas quil cristallise 
en prisme rhomboïdal droit, approchant de 60 à 120 degrés; les molé- 
cules se plaçant latéralement les unes aux autres, à distance d'équilibre, 
rendent le prisme oblique. J'ai même calculé la valeur de cette obliquité sans 
la connaître, en prenant pour unité la distance des atomes entre eux, dans 
la molécule, et j'ai trouvé 63° 26’ pour cet angle. M. Levy, que j'avais con- 
sulté à cet égard, sur l'invitation de M. Poisson, m'a dit que, dans les cris- 
taux les plus purs, il avait trouvé 63° 32’. D'ailleurs, je n'ai pas encore reconnu 
de molécules obliques par elles-mêmes; l’obliquité naît toujours de cas 
analogues. 

». Voulant, dans ce Mémoire, appliquer surtout ma théorie aux cas diff- 
ciles, Jai construit la molécule du plomb phosphaté chloruré (pyromor- 
phyte) 

PCh? + 3(PSPhPh) = Ch?, Ph P'°, O4, 


qui a pour type 2A,6B, roC, 24D: il en résulte un dodécaëèdre à triangles 
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isocèles, profondément trouqué, qui est lui-même la réunion intime de sept 
dodécaëdres à triangles isocèles, dont les vingt-quatre atomes d'oxygène, 
placés dans un même plan , forment les sept hexagones réguliers, comme si 
ils occupaient les angles de 120 degrés de sept carreaux hexagones, placés 
six autour d’un, selon l'habitude. 

» Pour calculer l'angle du biseau, j'ai supposé la distance extérieure des 


molécules, égale à leur diamètre, qui est 3 V3 quand on prend pour unité 
la distance entre les atomes d'oxygène des sept hexagones; par conséquent, 
la distance des centres de 2 molécules est le double, ou 6 V3. Au moyen 
des figures, on reconnaît que la face de modification existe entre le bord 
extérieur de 2 molécules, laissant une rangée d'intervalle, et situées dans 
le plan horizontal à une distance égale à la grande diagonale d’un rhombe de 
60 à 120 degrés, dont les côtés sont 6 V3. Mais, par hypothèse, le sommet 
du biseau étant sur la seconde rangée, il faut compter dans sa verticale 
2 distances de molécules superposées, soit 12 Ÿ3 — 20,78. Enfin, on a la 
proportion 


1800 : 2078 :: r : tang. angle cherché, 


soit 49°,6’. L'angle donné par M. Dafrénoy est 48°,30’; la différence n'est 
donc que de 36 minutes. 

» Aussitôt que j'aurai construit le relief, je soumettrai à l'examen de l’Aca- 
démie la génération du dodécaèdre rhomboïdal de l'amphigène, dont la 
molécule du type, 1A, 2B, 4C, 12D est un octaèdre à base carrée. Je 
montrerai que 6 molécules groupées pointe à pointe, à distance d'équilibre, 
font un octaëdre régulier; que 54 molécules réunies dans les mêmes condi- 
tions font un cube parfait, et qu’enfin 6 autres molécules étant placées chacune 
normalement au centre des faces de ce cube (dont les arêtes ont deux fois 
La longueur d'un axe par construction), il eu résulte le dodécaèdre rhom- 
boïdal de la nature; puisque ses côtés sont 3, ses grande et petite diago- 
nales 8 et 2, c'est-à-dire entre elles :: Ÿ2 : 1 (rapport de la diagonale au 
côté du carré). Ces petites diagonales sont les 12 arêtes du cube tangentes 
aux rhombes; les 6 pointements tétraèdres correspondent aux 6 faces du 
cube, et les 8 pointements trièdres coïncident avec les 8 angles solides. 

» Du reste, afin d'être mieux compris, Je rédige pour l'impression un 
ensemble de mon système, qui sera accompagné d'un grand nombre de 
figures. » 
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MINÉRALOGIFE. — Recherches sur la structure et la tératologie des corps 
cristallisés; par M. A. Bauprruonr. 


(Commissaires, MM. Beudant, Regnault, Babinet.) 


« L'étude géométrique des formes des cristaux a été poussée jusque dans 

ses dernières limites, et semble ne plus pouvoir offrir rien de nouveau 
depuis que, par l’abstraction la plus profonde, les systèmes cristallogra- 
phiques ont été déterminés et classés par la considération de leurs axes. 
Cependant les corps cristallisés sont, en général, loin de se présenter à notre 
observation tels que les lois d'identité et de symétrie de la cristallographie 
nous les donnent; cela tient à ce qu'elles s'attachent trop à leur forme, et 
point assez à leur structure. Or celle-ci domine toutes les modifications, tous 
les accidents, toutes les anomalies, et son étude est de la plus haute impor- 
tance pour parvenir à les comprendre et les coordonner... Pénétré de la 
pensée que la plupart des anomalies offertes par les cristaux étaient elles- 
mêmes soumises à des lois, j'ai rassemblé le plus de matériaux que j'ai pu 
pour les soumettre à l'étude. Mes observations, dont plusieurs datent de 
vingt années, portent actuellement sur le calcaire rhomboëédrique et ses 
isomorphes, le quartz, l'émeraude, le sulfate, le chromate potassique et le 
carbonate barytique, les carbonates calcoïdiques en général, les pryrites, 
les aluns et la pyro-électricité..…. J'ai dû invoquer tour à tour Les clivages, 
l’'homoëdrie, l’hémiédrie, le polymorphisme, les défauts de symétrie ou d’i- 
dentité des parties correspondantes des cristaux, les formes anomales, dou- 
teuses et transitoires, les trémies, les carcasses, les macles, les pénétrations, 
les transpositions, les imprégnations, les mélanges, les phénomenes optiques, 
caloriques, magnétiques, électriques, mécaniques, etc. C'est parce que les 
observations à faire roulent principalement sur de prétendues anomalies ou 
des monstruosités, que je donne à cette partie de la science le nom de Téra- 
TOLOGIE, ainsi que cela a été fait pour le règne animal par MM. Geoffroy 
Saint-Hilaire père et fils et M. Serres, créateurs de la tératologie des corps 
organiques, qui a jeté une si vive lumière sur les lois de l’organogénie, et en 
général sur les sciences anatomico-physiologiques. 

» J'ai l'honneur d'offrir aujourd hui à l'Académie le résumé des observa- 
tions que j'ai faites sur le calcaire rhomboédrique et ses isomorphes. Elles 
comprennent principalement l'étude de ses différents clivages, celle des 
phénomènes optiques auxquels ils donuent lieu, et celle de la variabilité et 
de l'inégalité des angles des sommets des rhomboëdres primitifs de ces 
substances. 

» Le résumé de ces observations est indiqué dans les tableaax suivants : 
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Tableau résumant les principales observations faites sur le calcaire rhom boédrique. 


AGES. 

_— Parallèle aux faces du rhomboèdre primitif. 

. — Parallèle à la grande diagonale des faces du rhomboèdre primitif. 
— Parallèle à la petite diagonale des faces du rhomboèdre primitif. 
— Clivages correspondant à divers décroissements d'Haüy. 

> parallèle aux faces du rhomboèdre primitif. 

val dans trois directions. — Rare. — Spath d'Islande. 

sal dans deux directions ; différent dans la troisième, — Moins rare. 

égal dans trois directions. — Commun. 

clivage donne naissance à des réflexions spéculaires, et fait, en 

tre, que les diverses tranches d’un même cristal translucide sont 

également éclairées. 

parallèle à la grande diagonale des faces du rhomboèdre. 

ins une seule direction. — Simple ou multiple. — Assez commun. 

ins deux directions. — L'un plus abondant que l'autre. — Plus rare. 

ns trois directions, — De moins en moins abondant. — Très-rare. 
livage donne naissance aux astéries, aux iris, aux images, aux 
ectres, aux diverses espèces de bandes colorées et à une espèce 
mneaux. 

1d il existe plusieurs systèmes de ce clivage, les iris deviennent 

nbles et triples, les spectres se multiplient et sont disposés avec 

e symétrie remarquable; de nouvelles bandes colorées et bifurquées 

paraissent, les anneaux sont plus nombreux. Dans tous les cas, les 

ages sont polarisées dans des plans parallèles aux diagonales des 
es du rhomboëèdre. 


Clivage parallèle à la petite diagonale des faces du rhombocdre. 

N'a encore été observé que dans une seule direction, — Trés-rare. 

Ce clivage donne naissance à une espèce d’anneaux colorés. 

État fibreux, soyeux ou chatoyant. 

Cet état dépend du clivage parallèle à la grande diagonale des faces du 
rhomboëdre primitif. La direction des fibres est parallèle aux arêtes 
latérales par lesquelles passe ce plan de clivage. 

Cassure ondulée où conchoïde, parallèle au clivage dit primitif. 
Correspondant à un seul système de faces. — Assez commune. 
Correspondant à deux systèmes de faces. — Plus rare. 
Correspondant à trois systèmes de faces, — Très-rare. 

Éclat spéculaire des faces dites primitives. 

Égal sur les trois systèmes de faces parallèles. — Rare. 
Égal sur deux systèmes de faces seulement. — Moins rare. 
Inégal sur les trois systèmes de faces. — Assez commun. 

Transparence. 

Égale pour les trois systèmes de faces parallèles. 
Egale pour deux systèmes de faces parallèles. 
Différente pour les trois systèmes de faces parallèles. 

Variabilité des angles au sommet. 

Angles identiques. — Spath très-pur et sans défaut. 


Deux angles d’une valeur, un d’une autre valeur. — Spath scali- 
Jorme. 
Trois angles de valeur différente. — Deux et trois sortes de clivages 


diagonaux; formes généralement incomplètes et asymétriques, 


Résumé des observations relatives à la mesure des angles au sommet des rhomboëdres des spathoides. 


“slande sans défaut apparent........... 


Islande, une face moins miroitante que les deux autres............ 


clivé dans un prisme hexaèdre du Hartz........ 
clivé dans un prisme hexaèdre du Hartz........ 
‘Islande scaliforme (**) : 
clivé dans un dodécaèdre métastatique irrégulier de la Masbne. TER 


….... ss... 


elivé dans un gros cristal primitif, combiné avec deux dodécaèdres scalènes, et ne ES indie 


| que d’un seul système de clivage rhomboédrique... 


> limpide de Saint-Marcel , à faces naturelles très-nettes et très-planes........ 


sms nsnu se 


brune, limpide, faces naturelles............. 
limpide, moins colorée que la précédente, elivée...... . 


PREMIER ANGLE. | DEUXIÈME ANGLE.|TROISIÈME ANCIE. 


LR 0 y ù 
LAS ER NP 04.58 105. 105. 4,67 (*) 

LES DER ES PR AE Le 105.18,43 | 105.21,6 |r05.24,35 
TRS à DECO A ENS 105, 3,67 | 105. 4 105.26,67 
ANT Ve CPP 105. 3 105.12,75 [105.28 ,67 
See ete CU « + bois mas 105 105: 0,5, /|105.22,3 
cat s" PATES 104.52,2 105. 4:65 |105.15,5 
PS el à ser Mau Cie 1@0101.1033212105. "3 105.35,65 
Sc MUR VER, LUS 106. 5,5 106.13 106.35 ,79 
CENT EANT Len ne et 107 107.17,14 |105.26,17 

Ne Re NET tr molette 107. 5 107.10 107.12 


leau permet de conclure que ce n’est que dans des circonstances fort rares que les cristaux spathoïdes ont les angles égaux au sommet du 
dre. On voit d’ailleurs que les observations sont parfaitement en harmonie avec la structure ou les accidents de forme de ces corps: les cris- 
5 et sans défauts ont des angles presque identiques; les cristaux scaliformes, qui paraissent être formés de feuillets parallèles qui ont glissé 
ur les autres dans un seul sens, présentent un angle d’une valeur et deux d’une autre valeur, et passent dans le système monoelinaxique; les 
dres clivés dans des cristaux irréguliers donnent trois angles inégaux, et forment ainsi un passage au prisme triclinaxique. 

istaux du Hartz, en se rapportant à cette dernière catégorie , semblent faire une exception; car on serait tenté de croire que toutes les parties 
orment devraient être en équilibre autour de l’axe de cristallisation; mais il n’en est point ainsi : les prismes hexaèdres, dont ces rhom— 


nt été tirés , n'étaient pas réguliers, quoique fort petits. 
————————————————————"—————"———."————————————————— 


ractions des minutes sont décimales. 


oune ce nom à une variété de spath formé de lames parallèles, d'épaisseur se 
ze secondaire, et correspondant à une forme dont les faces sont elles-mêmes sca'iformes. 


nsiblement égale, donnant un clivage à gradins dans la direction &®s faces coupées diagonalement 
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MINÉRALOGIE., — Sur un nouveau minéral composé de phosphate de fer, 
de manganèse et de soude, trouvé dans le département de la Haute- 
Vienne; par M: A. Dawour. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Berthier, Dufrénoy.) 


« Cette substance a été récemment trouvée dans les pegmasites des envi- 
rons de Chanteloub, près Limoges, et recueillie par M. Mathieu, marchand 
de minéraux, qui m'a prié d'en faire l'examen. L'ensemble de ses caracteres 
m'a donné lieu de présumer qu'elle constituait une espèce distincte. 

» Vue en masse, sa couleur est le brun de girofle; sa cassure est lamel- 
leuse et miroitante, et, dans quelques parties qui paraissent altérées, cha - 
toyante à la manière du diallage. Elle présente trois clivages rectangulaires 
entre eux. Cette structure autorise à admettre que le minéral cristallise en 
prisme rectangulaire droit. 

» Ce minéral raye la chaux fluatée, et est rayée par une pointe d'acier. Sa 
densité est de 3,468. 

»“ Chauffé au chalumeau, sur la pince de platine, il fond en un globule 
noir non magnétique. 

» Il donne avec les flux la réaction du manganèse; il dégage de l’eau dans 
le tube. 

» [se dissout aisément dans l'acide chlorhydrique, en dégageant un peu 
de chlore. 

» Une analyse qualitative a permis de reconnaître qu'il est essentielle- 
ment formé d'oxyde ferrique, d'oxyde manganeux et de soude unis à une 
petite quantité d'eau. 


» Six analyses ont donné, en moyenne: 
Oxygène. Rapports. 


Acide phosphorique ...... 0,4125 0,2311 10 
Oxyde ferrique .…......%. 0,266 0,0785 3 
Oxyde manganeux ....,.. 0,2308 0,0518 | 

SOHAE ee Soda ele per 20 00047 0,0140 262 - 
Eau. Ste NE an teR ; + 010200 0,0235 ï 


Silice.fit 4 se6 5.100, 0b00 
Peroxyde de manganèse... 0 ,0106 


09973 


» Ce minéral peut ainsi être représenté par la formule 


ss. . 


(Mn, Na)° Ph + Ë Ph + H. 


n 
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» Ses caractères physiques et sa composition le distinguent de tous les 


phosphates connus. Je pense donc qu'il doit être classé comme espèce dis- 
tincte. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur la Muscardine, maladie des vers à 
soie, faites en 1847 à la magnanerie expérimentale de Sainte-Tulle ; 
par M. Guénn-Méivevicce et Evcèwe Roserr. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Boussingault, de Gasparin.) 


« Confgliachi, Brugnatelli, et surtout Bassi, ont les premiers découvert la 
nature végétale de la muscardine, mais ils n'ont pas donné de détails suffi- 
sants sur son développement, détails qui peuvent seuls conduire à la décou- 
verte de moyens efficaces d'en préserver les vers à soie, Balsamo a décrit le 
cryptogame, et lui a donné le nom de Botrytis bassiana. Audouin a constaté 
que les thallus de ce Botrytis occupent le tissu graisseux des vers. Il a inoculé 
à des vers quelques sporules du Botrytis, ce qui les a fait mourir. [l a constaté 
encore que ces mêmes sporules tuent d’autres insectes. Enfin , M. le D' Mon- 
tagne a fait une étude botanique de cette mucédinée, dans un excellent 
Mémoire resté inédit, et qu'il a bien voulu nous communiquer à notre re- 
tour de la mission dont nous avions été chargés par M. le Ministre de lAgri- 
culture et du Commerce. Cette communication bienveillante nous a montré 
que les faits botaniques observés par nous concordent avec ceux que le 
savant cryptogamiste avait vus de son côté. 

» Les nombreuses expériences et observations que nous avons faites, 
M. Robert et moi, pendant trois mois, dans la magnanerie de Sainte-Tulle, 
et qui sont exposées en détail dans le Mémoire que nous avons lPhonneur de 
soumettre aujourd'hui au jugement de l'Académie, nous semblent de nature 
à faire disparaître les doutes qui pouvaient rester aprés les travaux que nous 
venons de rappeler. | 

» Une autre partie essentielle de nos expériences comprend celles qui 
nous ont donné quelques résultats entièrement neufs et d'une certaine valeur 
pratique, telles que la constatation des conditions nécessaires pour Le: déve- 
loppement du cryptogame, et sa fructification sur le corps de l'insecte 
mort; l'influence des locaux infectés de muscardine, la contagion de la 
muscardine de l’année précédente, la non-spontanéité du cryptogame, et 
l'impuissance de la contagion sur les vers atteints d’autres maladies. Il semble 
résulter de ce dernier fait, que la muscardine, comme on l’a cru Jusqu'ici, 
n'est pas due à la mauvaise tenue des ateliers ou à une trop grande accu- 


mulation des vers. 
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» Enfin, la dernière partie de notre travail se compose de la relation de 
quelques expériences faites pour parvenir à la désinfection des ateliers. 
Nous avons déjà fait l'essai des différents moyens proposés, et surtout de l'em- 
ploi du sulfate de cuivre, indiqué par MM. Balard , Bérard et quelques autres 
savants: mais nos expériences ont été faites sur une échelle trop restreinte 
pour qu'elles puissent être considérées comme suffisantes. On comprend que 
de temps, d'études, d'observations variées, et même de dépenses, deman- 
dera cette partie essentielle de nos travaux. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Recherches sur le système nerveux des oiseaux ; 
par MM. S. Parrevaumm et H. Bryant. (Première partie : CERVEAU.) 
[Extrait par les auteurs.] Ù 


(Commission précédemment nommée.) 


« …. Nos recherches ont été faites sur cent espèces appartenant à quatre- 
vingts et quelques genres répartis dans un grand nombre de familles. 

» Quoique, au premier abord, on trouve beaucoup de cerveaux qui se 
ressemblent, toutefois, quand on entre dans les détails de la forme et des 
srandeurs tant absolues que relatives, on trouve des différences essentielles. 

» Aucune comparaison du cerveau ne peut être regardée comme vérita- 
blement scientifique, qui ne tient pas compte du volume et du nombre 
des parties élémentaires, dont le système nerveux central est formé. 

» Nous avons donc considéré : 

a, le nombre des parties élémentaires ; 

b, leur direction différente ; 

c, leur superposition; 

d, la différente quantité et répartition des vaisseaux sanguins. 

» Sous le rapport du poids, on trouve des cervelets dans certains ordres, 
qui pèsent onze fois plus que le cervelet d'autres ordres. 

» Nous croyons avoir prouvé que le cerveau renouvelle continuellement 
sa formation, que les corps ganglionnaires sont destinés, non pour être les 
centres des facultés de l'âme, mais pour reproduire la substance nerveuse 
fibreuse. 

» Enfin, cette circonstance qu'il existe des hémisphères dont le poids est 
huit fois plus considérable que celui des fibres qui y entrent, et que la masse 
capitale de ces hémisphères est composée de corps ganglionnaires, prouve, 
ce nous semble, qu'il est impossible d'admettre aujourd’hui que les corps 
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ganglionnaires soient destinés uniquement pour la terminaison des fibres 
nerveuses. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la découverte du Tantalite dans les environs de 
Limoges; par M. À. Dauour. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Berthier, Dufrénoy.) 


« Cette espèce minérale, dont le gisement s’est jusqu'ici trouvé restreint à 
un petit nombre de localités, a été rencontrée dans une carrière située près 
de Chanteloub. L'échantillon dont je vais décrire les caractères était con- 
fondu parmi des morceaux de wolfram et de triplite, que M. Mathieu avait 
recueillis en place. Sa couleur, sa dureté et sa grande pesanteur me firent 
présumer qu'il contenait de l'acide tantalique. 

» Il forme un noyau amorphe engagé dans un feldspath blanc-jaunâtre. 
I est noir-bleuâtre terne à la surface, noir luisant et lisse dans la cassure 
fraiche ; sa poussière est noire, tirant sur le gris. 

» Il raye le verre. Sa densité est égale à 7,651. 

» Il est infusible au chalumeau ; chauffé sur le charbon avec du tartrate 
de potasse, il donne des globules d’étain. 

» Les acides ne l’attaquent pas. 

» [analyse a donné : 


Oxygène. Rapports. 
Acide tantalique.-:.. 1... 0 ,8298 0,098 3 
Giydedémimss si: nue) O,0121 
Oxyderferreuge. : sise res 0 0,1462 0,0332 1 
Oxyde manganeux....... ci, METRE, 
SUCER TARN A nes of « 0 ,0042 
0 ,9923 


» En admettant, avec M. Henri Rose, que l'acide tantalique soit iso- 
morphe avec l'acide titanique, le tantalite de Limoses devrait être repré- 
senté par la formule Fe? T#, Sa composition est analogue à celle du tantalite 
de Finlande. 

» M. Alluaud aîné , à qui la science est redevable d'excellentes observations 
sur les minéraux et sur la constitution géologique des terrains du départe- 
ment de la Haute-Vienne, avait depuis quelque temps recueilli, aux envi- 
rons de Chanteloub, des échantillons qu'il supposait analogues aux minerais 
tantalifères. Je lui ai communiqué les résultats de mon analyse, et il a eu 


C. R:, 1847, ame Semestre, (T. XX V, N° 49 ) 89 
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l'obligeance de me faire remettre deux de ces échantillons que J'ai trouvés 
de tous points semblables à celui dont j'ai fait connaître la composition. 
» L'existence de cette espèce minérale dans les terrains du département 
de la Haute-Vienne se trouve ainsi entièrement confirmée. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur les causes de la maladie des pommes 
de terre, et sur les ravages causés par des insectes dans des bles 
occupant certains terrains où avaient été plantées , l’année précédente , 
des pommes de terre qui furent atteintes de la maladie; Note de 
M. Vincenr. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Payen, Rayer.) 


« Dans plusieurs localités de l'arrondissement de Brest, et particulière- 
ment dans la commune de Brelès, on a récolté jusqu'au mois d'août des 
pommes de terre saines. L'aspect de ces tubercules, encore très-satisfaisant à 
la date du 15 août, se modifia dès le 25 du même mois; on observa, des lors, 
sur les pommes de terre, de larges taches grisätres. Cette sorte de pourriture, 
qui semblait limitée à la surface des tubercules, ne tarda point à gagner de 
proche en proche les couches plus profondes, et huit jours s'étaient à peine 
écoulés, que déjà le quart de la récolte, conservée en terre, était atteint par 
la maladie. 

» En séparant les substances immédiates dont se compose la pomme de 
terre, on constata des proportions variables selon l'état des tubercules. 
Ainsi, en soumettant à l'expérience des pommes de terre dont la maladie 
ne remontait pas au delà de quinze à vingt jours, on obtint les produits 
suivants : 


Pâérenchyÿme sec. ie, 5,70 pour 100; 
AMOR SE re ee 20,00 pour 100. 


» Les pommes de terre saines avaient fourni les résultats ci-après : 


Parenchyme sec....,...... +. 7,4 pour 100; 
Amd We RER SANTE 17,2 pour 100. 


» Dans les pommes de terre malades, lamidon se trouve donc en pro- 
portion plus élevée relativement au parenchyme; ajoutons que la fécule qui 
provient des tubercules malades n’est jamais aussi blanche que celle fournie 
par les pommes de terre saines; qu’elle ne forme point au fond des vases 
une masse compacte; enfin, que si la matière féculente, encore recouverte 
de l’eau de lavage, est abandonnée à l'air pendant une quinzaine de Jours , 


(675 ) 


la masse entière entre en fermentation, et il se dégage une quantité notable 
d'ammoniaque. 

» observation microscopique révèle, comme l'analyse chimique, dans 
les parties altérées, une surabondance de grains de fécule presque com- 
plétement isolés de la matière fibreuse ou parençhymateuse , pour ainsi dire 
détruite, ou plutôt désagrégée par une multitude d'insectes appartenant au 
groupe des Acarus de Linné. Cet insecte est de très-petite taille, on ne peut 
le distinguer qu'à l’aide du microscope; on le rencontre au milieu de la ma- 
tière grisâtre, molle, résultat de la destruction du parenchyme. Il opere, 
pour ainsi dire, l'élimination de la fécule; on le voit, en effet, saisir avec 
la paire de pattes antérieures les fillaments fibreux, les déchirer, et continuer 
ce travail en s’enfonçant de plus en plus vers les parties saines. La pomme 
de terre ainsi déchirée, examinée au microscope, reproduit tout à fait 
l'aspect des fragments de gomme agglutinée par l'humidité. 

» Si la maladie date d’un mois, on remarque de larges taches brunes ou 
noirâtres réparties çà et là sur les tubercules ; la décomposition de la sub- 
stance organique fait de rapides progrès; une odeur fétide signale au loin la 
maladie; les insectes sont beaucoup plus nombrenx. Sur quelques parties 
déjà décomposées s'élèvent des houppes blanches, d'aspect cristallin, res- 
semblant à une sorte d’efflorescence saline; mais placés sur le porte-objet 
du microscope, ces prétendus cristaux se montrent comme une série de tubes 
élargis par la base, effilés vers l'extrémité, blancs, translucides, anastomosés, 
offrant des ramifications secondaires et tertiaires. 

» Parvenue à ce degré d'altération, à l'état de putridité, la pomme de 
terre nourrit encore les larves d’un autre insecte qui exerce ses ravages sur 
les céréales. Aussi l'abandon des pommes de terre malades sur le lieu de 
culiure doit être considéré comme une pratique excessivement dange- 
reuse, et qui peut conduire aux effets les plus funestes. Je vais en citer un 
exemple : 

» Un champ en partie réservé l’an dernier à la culture de la pomme de 
terre fournit une récolte abondante de tubercules atteints, il est vrai, par la 
maladie qui fut, comme on le sait, assez générale. A cette culture succéda 
celle du froment sur toute l'étendue du champ. Dans les premiers Jours de 
mai, on vit avec surprise les chaumes jaunis sur une seule partie du ter- 
rain, tandis que les sillons voisins présentaient toute l'apparence d'une 
bonne récolte. 

» Les mémes accidents se sont présentés dans des terres éloignées de 
celle-ci d'environ une demi-lieue, et où avaient été de même précédemment 


Gb. 
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> pommes de terre malades; à la fin d'avril, les jeunes tiges ont perdu de 

! là 1 pe 
ur fraîcheur , elles ont jauni, et se sont promptement décomposées. Lin- 
ete habitait la partie centrale du chaume, mais tout à fait à la base. » 


M. Guéuv-Méxevizce, à qui ont été présentées, par M. Ch. Gaudichaud, 
uelques-unes des larves en question, les a reconnues pour appartenir à un 
later, soit l'E. murinus, soit l'E. niger. Une détermination plus précise 
:rait difficile dans l’état actuel de la science, qui est, en général, très-per 
vancée pour tout ce qui concerne les caractères spécifiques des insectes à 
état de larve. 


M. Branouer soumet au jugement de l’Académie nn appareil qu'il emploie 
our mesurer le degré de surdité et les améliorations progressives qu'é- 
rouvent sous l'influence du traitement les individus atteints de cette 
nfirmité. 

Cet instrument, désigné sous le nom d'acoumètre, a été construit par 
M. Marloye, d'après les indications de M. Blanchet. H se compose d'un dia- 
pason normal en acier fondu sonnant ut — 3, et donnant 5r2 vibrations par 
seconde, à la température de 15 degrés centigrades. Ce diapason est monté 
sur une caisse sonnant comme lui 512 vibrations par seconde. Une des 
extrémités de cette caisse est close par une paroi immobile; l'autre extré- 
mité est traversée dans son milieu par un axe en acier, autour duquel pivote 
une paroi mobile. L'occlusion plus ou moins parfaite de la boîte est indiquée 
par une aiguille qui marche sur un quart de cercle divisé en 10 degrés : 
le n° 1 correspond à l'ouverture complète de la caisse, et, par conséquent, 
au bruit le plus fort; le n° 10, à l’occlusion complète au bruit le plus faible 
que produit l'acoumètre. Les autres degrés indiquent les mtensités de sons 
intermédiaires. 

Cet acoumètre, mis en vibration au n° 1, a beaucoup plus de son qu'un 
bon tuyau d'orgue, et, en outre, il a l'avantage de se faire entendre plus 
longtemps et d’avoir toujours le même timbre. Il sonne avec une telle faci- 
lité, que deux de ces instruments parfaitement à l'unisson, ainsi que leurs 
caisses, se font sonner mutuellement à plus de 75 mètres de distance en 
plein air. Cet acoumètre 2 non-senlement l'avantage d’être très-sensible à 
entrer en vibration, mais encore celui d’être invariable; car, pour que cet 
instrument pût varier, c'est-à-dire exécuter une seule vibration de moins 
par seconde, il faudrait que la température s’élevât à 45 deprés centigrades. 

Le son de l'instrument, lorsque ses deux extrémités sont closes, est 
entendu par une oreille ordinaire à r3 mètres 55 centimètres; si une de ces 
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extrémités est ouverte, ses ondes sonores sont perçues à plus de 250 mètres 
de distance. 

Pour faire vibrer notre acoumètre, nons nous servons d’un archet de 
contre-basse, afin d'obtenir toujours des sons sensiblement exempts d’har- 
moniques. Nous avons substitué à l’archet, pour les personnes qui ont peu 
l'habitude de s’en servir, et pour plus d’exactitude, une tige en buffle, ou en 
fer garnie de cuir à ses extrémités. 


M. "T1izoN adresse une Note relative aux moyens de prévenir les empoison- 
nements que commettent involontairement sur eux-mêmes, ou sur d’autres, 
les personnes qui confondent l'acide arsénieux en poudre avec des substances 
alimentaires ou médicales dont la couleur est blanche et qui se trouvent à 
l’état pulvérulent. M. Tizon voudrait que ce produit ne fût jamais livré aux 
particuliers qu'après avoir été mélangé avec des matières qui en change- 
raient la couleur, lui donneraient un goût tout d'abord très-désagréable et 
une odeur repoussante, de sorte que l’on fût averti par trois sens à la fois de 
l'erreur qu'on eût été peut-être sans cela sur le point de commettre, 

Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Chevreul, Payen et Rayer. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mixisrre nes Frvances invite l'Académie à lui faire connaître le plus 
promptement possible le jugement qu'elle aura porté sur un instrument pro- 
posé par M. Brossard-V'idal, comme propre à faire reconnaître la falsifi- 
cation des vins et des liquides spiritueux. 

La Commission chargée de l'examen de cet instrament annonce comme 
très-prochain son Rapport, qui à été forcément retardé Jusqu'à ce jour, parce 
qu'il fallait d'abord résoudre une question de priorité pour laquelle on man- 
quait de quelques documents. 


ZOOLOGIE , GÉOLOGIE ET PALÉONTOLOGIE. — Lettre de M. Louis Acassrz , 
datée de Boston, le 30 septembre 1847, adressée à M. ArrxaNDre pt 
Huwsozor. (Communiquée par M. Duvernoy.) [Extrait.] 


« L'Académie se rappelle que M. L. Agassiz, son correspondant, fait en 
ce moment, par les ordres de $S. M. le roi de Prusse, un voyage d’explo- 
ration scientifique dans les États-Unis d'Amérique. Il vient d'écrire un 
premier résultat de ses recherches, dans une Lettre adressée à M. Alexandre 
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de Humboldt, qui a bien voulu me charger d'en donner communication à 
l'Académie, afin que ces résultats eussent, selon le désir qu’en exprime 
l’auteur, la publicité nécessaire pour provoquer, parmi les savants, des 
recherches ultérieures. 1 fl 

» Après avoir rappelé ses considérations sur la forme, que M. Agassiz 
désigne sous le nom de parité bilatérale, et qu'il pense avoir démontrée dans 
les Échinodermes, auteur croit avoir retrouvé cette forme dans la bouche 
des Actinies, dont l’orifice est en ligne droite quand il est contracté, et dans 
la disposition des tentacules autour de cette ouverture, en nombre formant 
un multiple de cinq. 

» Restait à étudier, continue M. Agassiz, le mode de formation et l'accrois- 
sement en nombre des tentacules. La même Actinie qui m'avait mis sur la voie 
de sa symétrie m'en a fourni les moyens. Un jour je lui vis pondre un paquet 
d'œufs, qui ne tardérent pas à se développer, et qui donnèrent naïssance à 
des petits munis de dix tentacules seulement, et d'une forme pentagonale très- 
marquée, qui s'étendait jusqu'aux contours du disque inférieur, par lequel ils 
s'attachent. À cette époque, l'organisation de ces animaux est très-facile à com- 
prendre: les lames verticales qui divisent la cavité générale du corps sont 
au nombre de dix, et l'estomac est suspendu au-dessus de cette cavité, dans 
laquelle il s'ouvre en bas, par une large ouverture, Une jeune Actinie 
ressemble alors à un Alcyonium; seulement, au lieu de huit bandes verticales, 

il y a ici dix lames, qui s'avancent considérablement dans l'intérieur de la 
cavité, et qui correspondent aux dix tentacules du pourtour, ou plutôt qui 
les interceptent. Ces lames sont musculaires et déterminent, de concert avec 
les fibres circulaires de la surface, les changements de forme si variés que 
l'on observe chez ces animaux. Les ovaires et les testicules qui sont suspendus 
à ces lames se développent de très-bonne heure. Les nouveaux tentacules 
sont de simples hernies du pourtour, qui se forment en dehors des tentacules 
déjà existants et entre eux; une fois refoulées, les parois des nouveaux 
tentacules se prolongent verticalement en faisant saillie à l’intérieur, et 
donnent naissance à de nouvelles lames. Dans une nouvelle Actinie, les 
tentacules eux-mêmes sont plissés à l'intérieur comme l'animal tout entier, 
et jai pu distinctement voir les fibres, ou plutôt les faisceaux musculaires 
longitudinaux qui les font rentrer, et les fibres circulaires qui les font saillir. 
La cavité générale du corps est remplie d’eau, qui y entre par la bouche et 
l'estomac, aussi bien que par de nombreux pores microscopiques , rangés 
par séries verticales dans les parois; elle en est expulsée par les tentacules et 
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par ces mêmes pores. Le produit de la digestion se mélange constamment à 
cette eau; mais comme la bouche, l'estomac et l'extrémité des tentacules 
peuvent se fermer à volonté, le fluide nutritif dilué peut circuler longtemps 
entre les lames de la cavité générale du corps, et dans les tubes tentacu- 
laires, avant de s’'épancher au dehors et d'être dilué davantage par l'intro- 
duction de nouvelle eau. Dans ces animaux, les mêmes parois servent donc 
à élaborer les aliments, à répartir le fluide nourricier, et à lui faire subir les 
modifications nécessaires au but qu'il doit remplir ; fonctions qui, chez les 
animaux supérieurs, sont dévolues à des appareils particuliers de circulation 
et de respiration. 

»* J'oubliais de mentionner que, de la même ponte, le même individu 
a mis bas des petits vivants, aussi avancés que des autres, nés d'œufs, le sont 
plusieurs jours après leur éclosion; et des œufs à des degrés de développe- 
ment très-différents; en sorte que cet animal [que je décrirai sous le nom d'4. 
(Rhoductinia) Dævisii] est à la fois ovipare et vivipare. 

» Ayant vu plusieurs pontes successives semblables, et ayant vu le fait 
chez diverses espèces distinctes, je suis tenté de croire que c’est le mode 
ordinaire de reproduction des Actinies. 

» Je ne vous parlerai pas des nombreux genres de Tubulariés, de Ser- 
tulariés et de Bryozoaires que j'ai eu l’occasion d'examiner; cela me con- 
duirait dans un dédale de faits, de détails qui ne sont pas encore suffisam- 
ment groupés. 

» Un fait isolé, extrêmement intéressant, observé chez une Lucernaire, 
c'est que ce polype a des yeux, au nombre de huit, identiques par leur as- 
pect avec les yeux des Échinodermes et des Méduses, et placés dans des 
échancrures du milieu des faisceaux tentaculaires. 

» ... Voici un fait nouveau pour l'anatomie des Échinodermes : 

» La plaque madréporique des 4stéries et son support sont restés jusqu'ici 
une énigme pour les anatomistes ; je viens d’en trouver la solution. 

» En cherchant à débrouiller la circulation des Oursins, et à découvrir 
les voies par lesquelles l'eau qui remplit la cavité du corps pénètre à l’inté- 
rienr, j'ai dû faire de nombreuses injections, et, pour m'éclairer, j'ai eu 
recours à tous les renseignements partiels que l'on possède sur les vaisseaux 
et le système aquifère des Æstéries. Chez ces dernières, on a constaté de- 
puis longtemps que l'eau qui remplit la cavité du corps y pénètre par de 
nombreuses ouvertures, éparses surtout à la face supérieure des rayons. On 
a également reconnu qu'il existe, en outre, un système aquifère circonscrit 
dans un vaisseau circulaire entourant la bouche (envisagé comme une artere 
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par Tiedemann), et qui communique avec les vésicules ou branchies inté- 
rieures, et avec les suçoirs tentaculaires; mais les voies par lesquelles ce vais- 
seau recoit l’eau du dehors sont restées inconnues. 

» Eu injectant, du cœur, tous les vaisseaux, ou les sinus qui sont logés le 
long du canal madréporique, je me suis aperçu que l'anneau buccal prin- 
cipal n'était point rempli; je remarquai même, à l'extrémité du canal 
madropérique , une ampoule membraneuse qui paraissait communiquer avec 
ce canal, que je me hâtai d’injecter, et j'eus la satisfaction, non-seulement 
de remplir l'ampoule et le vaisseau buccal, mais encore de pousser la masse 
colorée dans les vésicules internes et dans les tentacules locomoteurs de tous 
les ambulacres. Je répétai ensuite l'injection de l'extrémité supérieure du 
canal madréporique avec le même succès, et je finis par compléter cette 
observation, en m’assurant que les pores microscopiques dont la plaque ina- 
dréporique est percée, débouchent dans le canal calcaire, et forment un 
véritable crible à travers lequel l’eau la plus pure peut seule passer dans le 
canal calcaire, et de là dans les conduits aquifères membraneux du pourtour 
de la bouche et dans les vésicules et tentacules des ambulacres. La structure 
microscopique des parois de ces conduits, qui sont musculaires, explique ce 
mouvement de translation de l'eau dans tout son trajet; et nul doute que le 
canal calcaire articulé, qui s'étend de la plaque madréporique à l'ampoule 
buccale, ne tende à protéger le tube membraneux, qui, sans cela, serait 
exposé à de fréquentes ruptures dans les 4stéries, dont le corps change en- 
tièrement de forme; tandis que, dans les Oursins, le crible de la plaque ma- 
dréporique s'ouvre directement dans un tube membraneux sans enveloppe 
solide. 

» L'eau qui injecte les tentacules locomoteurs, peut s'écouler par l'ex- 
trémité des suçoirs, lorsque la ventouse se dilate et s'ouvre. Elle opère un 
simple mouvement de va-et-vient des vésicules aux tentacules, en temps or- 
dinaire, déterminé par les contractions alternatives des parois musculeuses 
des tentacules et des vésicules intérieures, dont les fibres sont disposées 
d'une manière très-semblable à celle de la vessie urinaire , surtout sur le fond 
des vésicules. 

» C'est sur des exemplaires vivants de l'Echinarachnius des côtes de 
Massachussets que je les ai remarqués pour la première fois. 

» Entre les plaques des aires ambulacraires, on remarque , à l'intérieur 
des pores ambulacraires, sous un grossissement de cinq à six diamètres, de 
tres-petits pores rangés en séries régulières, auxquelles correspondent, à 
l'intérieur, des tubes membraneux, rétractiles comme les sucoirs, et terminés 
par des ampoules perforées. 
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» Ges pores et ces tubes sont surtout nombreux dans les aires ambula- 
craires et vers la périphérie. Dans les aires interambulacraires, il nyena 
qu'à la périphérie. Quand ils sont très-étendus, leur extrémité déborde les 
soies du test. Leur nombre est immense sur tout le pourtour du disque. Leur 
nature tubuleuse ne permet point de les confondre avec les pédicellaires , et 
le fait qu'ils débouchent à l'intérieur exclut tout rapprochement avec elles. 

» C’est par ces mille bouches, qui correspondent aux pores en séries des 
Actinies, que la cavité du corps se remplit d’eau et se vide. 

» Il ya donc chez les Oursins, comme chez les Astéries, deux systemes 
aquifères indépendants: l’un, circonscrit et se remplissant par la plaque 
madréporique; l’autre, à nombreuses ouvertures éparses sur tout le corps, et 
remplissant la cavité générale du corps. | 

» Chose étonnante! chez l'Echinarachnius, ce sont ces tubes aquifères 
qui servent à la locomotion; tandis que les tentacules ambulacraires 
n'atteignent jamais la périphérie. 

» Plus j'étends mes comparaisons entre les animaux rayonnés, plus je 
découvre d'analogies entre les types en apparence les plus différents. 

» Les Oursins, par exemple, semblent posséder, dans la lanterne 
buccale , un appareil qui leur est exclusivement propre. Eh bien! pas du 
tout. 

» Les Astéries mêmes ont un appareil moteur de la partie antérieure du 
tube digestif tout semblable. 

» Ce sont les mêmes muscles, les mêmes lames tendineuses ; seulement le 
tout est tellement mobile et tellement transparent, qu'on l’a confondu avec 
les parois mêmes du canal alimentaire. 

» J'aimerais à vous entretenir de mes observations sur le terrain erra- 
tique... Nous avons acquis la certitude, M. Desor et moi, que le continent 
américain a été plus élevé qu'il ne l'est maintenant, à l'époque de la disper- 
sion du terrain erratique, qui, ici comine ailleurs, ne présente aucune trace 
de stratification; qu'ensuite il a été submergé et recouvert d'une nappe stra- 
tifiée, riche en fossiles marins, tous d'espèces récentes, comme à Uddewalla; 
que plus tard le sol s’est exondé de nouveau, et a été peuplé de grands mam- 
mifères terrestres dont les espèces ont disparu, et parmi lesquelles figuraient 
le Mastodon gigantesque et d'autres gradds mammifères GER, | 

» La dispersion des blocs erratiques n est donc pla qu un épisode dans 
cette longue série d'osciilations du sol qui ont précédé l'ordre de choses 


actuel. 
» L'intéré 
C.R., 1847, 26 Semestre. (T. XXV , N° 19.) 90 


t palpitant de cette histoire se rattache toujours plus directement 
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à la question de l'apparition de l’homme, dont j'entrevois la solution défini- 
tive dans l'étude du diluvium de ce pays. » 


200LOGIE. — Mote sur le Strigops habroptilus, G.-R. Gray; par M. le 
docteur Pucueran. (Extrait.) 


« T'oiseau qui fait le sujet de ce travail fait partie des riches collections 
envoyées au Muséum d'Histoire naturelle par M. Jules Verreaux, l'un des 
voyageurs naturalistes de cet établissement. L'espèce très-remarquable à 
laquelle appartient cet oiseau a été figurée déjà, mais non décrite, par 
M. G.-R. Gray, sous le nom de Strigops habroptilus. 

» Après une description très-détaillée, M. Pucheran présente, sur le 
Strigops, et particulièrement sur ses rapports naturels, quelques considéra- 
tions que nous reproduisons ici. 

» Le Strigops habroptilus est un des types les plus intéressants qui aient 
été soumis, depuis quelques années, à l'observation des ornithologistes. L'al- 
longement et la force de ses tarses et de ses ongles décèlent un animal essen- 
tiellement marcheur. Sous ce point de vue, c’est un Pézopore avec des propor- 
tions beaucoup plus fortes. Pour ce qui est du peu d’allongement des rémiges, 
beaucoup d'espèces pourraient lui être comparées, mais aucune d’entre eHes 
ne nous a offert des ongles aussi peu arqués. Cette espèce est, sous ce point 
de vue, plus défavorablement organisée encore que celles du genre Platy- 
cerque (Platycercus, Vig. et Horsf); car ces dernières ont les ongles moins 
allongés et plus arqués. Il est vivement à désirer que l'on puisse, le plus tôt 
possible, examiner le squelette du Strigops habroptilus; il serait bien inté- 
ressant de voir s'il présente cet état d'imperfection de l'organe claviculaire 
signalé par M. Vigors chez certains Psittacidés, et jusqu’à quel degré il le 
présente. 

» Si, par certaines formes particulières de ses organes, cette espèce s'isole 
de presque tous les autres Psittacidés, les caractères de ptilose qui lui sont 
propres ne sont guère moins dignes d'attention. Son pelage est très-abon- 
dant, assez uniforme, comme c'est la coutume chez les espèces nocturnes. 
Mise à côté de certaines espèces de Strigidés, on retrouve, dans l’une comme 
dans les autres, de grandes analogies dans la disposition générale des taches 
et des raies. En dessous, ce sont de grandes taches jetées sur le centre de 
chaque plume; sur les ailes, d’autres grandes taches transversales; sur la 
queue, les voilà devenues plus éparpillées, plus petites, moins régulières. 
Mais le fond de la coloration est resté celui des Psittacidés, de la perruche 
ingambe (Pezoporus formosus, Vig. et Horsf) particulièrement. Il l’est encore 
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par l'état de nudité des tarses, particularité dont on connait si pe u d'exemples 
chez les Rapaces nocturnes: il est superflu d'ajouter que presque tous les 
caractères de l'oiseau de proie se sont évalement évanonis. Le bec, par sa cour- 
bure basale, semble bien nous en offrir un vestige; mais la forme générale 
du bec du Pézopore est absolument semblable. Portées sur des membres plus 
élevés, munies de doigts bien moins favorisés pour la préhension, ces deux 
espèces compensent sans doute ce désavantage par un organe rostral plus 
fortement courbé, et par cela même plus apte à saisir et à prendre. 

» Ce quiéloigne, au contraire, le Strigops habroptilus des Psittacidés, c'est 
la-présence des plumes écaillenses de la face. Il se rapproche de nouveau, 
par ce caractere, des Strigidés; ce rapprochement est complété encore par 
la présence des longues soies qui couvrent les côtés du bec et les dépassent 
en avant. Lorsqu'il reçut notre individu , M. Jules Verreaux l’assimila aussitôt 
aux espèces de Rapaces nocturnes dont M. Duméril a fait son genre Surnia. 
Nous savions déjà combien, par la versatilité de leur doigt externe, les Ra- 
paces nocturnes sont comparabies aux Grimpeurs. Voici maintenant un 
Grimpeur qui se détache de ses congénères pour aller se mettre en contact 
avec les Rapaces nocturnes, et par son plumage abondant et touffu, et par 
certaines particularités de ses organes des sens. Parmi les Rapaces diurnes, 
les Bondrées, de même que les Busards, offrent quelque chose de semblable, 
par suite de la structure des plumes faciales qui se trouvent en arrière du bec. 
On pourrait donc, par le Strigops habroptilus, unir les Rapaces diurnes aux 
Grimpeurs, de même que l’on peut, en mammalogie, par l'intermédiaire du 
Kinkajou, lier les Primates aux Carnassiers, sans le secours des Cheiroptères. 

» L'individu que possède notre Collection nationale provient de l'île 
Steward, au sud de la Nouvelle-Zélande; mais cette espèce habite aussi dans 
cette dernière localité. C’est ce que nous apprend une communication faite 
aux Annales anglaises d'histoire naturelle (1), par M. Grey, gouverneur des 
possessions britanniques dans cette partie de la Polynésie, Le nom de pays, 
suivant M. Grey, est Kakapo, ce qui veut dire Perroquet de nuit. « Depuis 
» que les chats et les rats ont été introduits dans l'ile, ajoute le même ob- 
» servateur, les individus de cette espèce ont disparu de plus en plus; de 
sorte que, dans certaines parties, cet oiseau est regardé comme fabuleux : 


eo 


) 
» opinion que partagent beaucoup d'Européens. » 


(1) Ann of nat. Hist., tome XVIIT, page 427. Cette Lettre a été communiquée au journal 
anglais que nous venons de citer, par M. J.-E. Gray, directeur du British Museum, auquel 


elle était adressée. 
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» Comme si tout devait exciter l'intérêt dans l'étude de cette espèce, 
c’est la Nouvelle-Zélande qui en est la patrie; la Nouvelle-Zélande qui a déjà 
fourni à l’Ornithologie les genres Nestor, Glaucopis, Turnagra, Pliles- 
turnus, Acanthisitta, Neomorpha, et surtout l'Apteryx et l'Ocydromus; 
la Nouvelle-Zélande autrefois habitée par le Dinornis! Autant de types géné- 
riques, autant de types de transition; car nous pensons que la place du 
Strigops habroptilus est en tête des Psittacidés, à côté du Pézopore dont il 
possède tant de caractères. En n’accordant à cette grande île de l'Océanie 
que très-peu de Mammifères, la nature l'a faite riche d'espèces d'Oiseaux, 
dont certains offrent un intérêt immense au zoologiste qui, les voyant 
pourvus d’un appareil alaire extrêmement réduit dans ses dimensions, n’hé- 
site pas à les comparer à l’autruche, au casoar, au nandou, et à les considérer 
comme rapprochant des Mammifères la brillante classe dont ils font partie. » 


TÉRATOLOGIE. — Sur une jeune fille de quatorze ans, présentant une 
monstruosité remarquable ; par M. le docteur Benrexn (de Berlin). 


« L'auteur décrit, dans ce Mémoire écrit en allemand, une monstruosité 
observée par lui chez une jeune fille de quatorze ans qui s'est fait voir au 
public dans plusieurs villes de l'Allemagne : elle portait, attaché au sacram , un 
double membre, imparfaitement conformé, comme il arrive dans tous les cas 
analogues. L'auteur rappelle qu'un assez grand nombre de faits de ce genre 
sont déjà connus, et il compare, en particulier, la jeune fille décrite par lui 
au monstre si célèbre en Allemagne, au xvini* siècle, sous le nom de 7ripes 
heitersbacencis. Conformément aux principes de classification et à la nomen- 
clature de M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, M. Behrend rapporte la 
monstruosité décrite par lui à l’ordre des Parasitaires, à la famille des Poly- 
méliens et au genre Pygomele. 


M. Isioore Grorrroy-Sanr-Hiraire fait remarquer que le double membre 
qui représente, dans ce cas, l'individu parasitique, offre, soit par son mode 
d'attache sur l’autosite, soit par le mode de réunion des éléments qui le com- 
posent, une vérification remarquable de la loi de l'union similaire , établie 
par M. Geoffroy-Saint-Hilaire père. 


M, J. Sazowon adresse des échantillons d’un papier qu'il considère comme 
pouvant empécher les falsifications en écriture. Comme M. Salomon ne fait 
point connaître le mode de préparation de ce papier, son invention ne pent, 
comme il en exprime le désir, être soumise à l'examen d'une Commission. 
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M. Muser sollicite de nouveau les encouragements de l'Académie pour 
un perfectionnement qu'il annonce avoir apporté aux procédés de la pein- 
ture à. fresque; comme, dans cette seconde communication, l’auteur ne 
donne, pas plus que dans la première, une indication précise de son pro- 
cédé, condition nécessaire pour que l'Académie des Sciences s’en occupät, 
et comme il exprime le désir de voir apprécier par nos peintres français les 
résultats qu'il obtient, sa Lettre sera renvoyée à l’Académie des Beaux- 
Arts, qui Jugera s'il lui convient de demander à M. Miller de plus amples 
renseignements. 


M. J. Sauuez écrit, relativement aux avantages quon pourrait retirer, 
suivant lui, d’une application de l'art aérostatique à l'art de la guerre, et 
regrette qu'on n'ait pas continué à recourir à ce moyen pour reconnaître la 
situation de l’armée ennemie, comme on l’a fait à la bataille de Fleurus. 


M. Daurrac demande en son nom et en celui de M. Sahuqué, l'autorisation 
de reprendre un paquet cacheté déposé par eux le 22 janvier 1844. Cette au- 
torisation lui est accordée. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés par 
M. Boucuer et par M. Maïrssrar. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L’Académie a recu, dans la séance du 2 novembre 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n° 17; in-/4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série , tome XXI, 
novembre 1847; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 134° et 135° livraison; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XIE, n°% 4 et 5; in-8°. 


( 686 ) 

Bulletin des Travaux de la Société départementale d'Agriculture de la Drôme ; 
n° 19; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de l'Auvergne ; 4° année, 10° livraison ; 
octobre 1847; in-8°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du département de la 
Charente; mars et avril 1847; in-8°. 

Annales forestières ; octobre 1847; in-8°. 

Essai sur les accidents qui peuvent survenir aux ouvriers qui passent le cuivre 
à l'acide nitrique ou dérochage; par MM. CHEVALLIER et Boys DE LOURY; 
r feuille in-8°. | 

Méthode théorique et pratique de Photographie sur papier ; par M. GuirLor- 
SAGUEZ ; brochure in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; oc- 
tobre 1847; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 614; 
in-/°. | 

Bericht über... Analyse des Travaux de l’Académie royale des Sciences 
de Berlin, destinés à la publication; juillet et août 1847; in-8°. 

Bericht. .… Explication de la Carte géognostique de la Monarchie autrichienne ; 
par M. W. HaïbINGER; in-8°. 

Geognostiche... Carte géognostique de la Monarchie autrichienne ; par le 
même; en 9 feuilles. | 

Gazette médicale de Paris; n° 44; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 127 à 129; in-folio. 

L'Union agricole; n° 176. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 8 novembre 1843, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences : 
2° semestre 1847, n° 18; in-4°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 136° et 137° livraison ; in-8°. 

J.-R. Pereire, premier instituteur des Sourds-Muets en France; Notice et 
Analyse raisonnée de sa méthode ; par M. Sécu; 1 vol. in-10. 

Réaumur, ou la Fonte de fer recuite; par M. Lonçccnamps; in-8°. 


( 687 ) 

Réponses aux Questionnaires des Examens pour l'admission à l'École de 
Saint-Cyr; par MM. JOANNET et DAURIAC ; 1 vol. in-8°. 

Nouvelles Vues thérapeutiques sur l Epilepsie ; par M. PLOUVIEZ (de Lille ); 
brochure in-8°. 

Mémoire sur un nouveau Procédé mécanique pour opérer la déplétion de l’es- 
tomac dans les empoisonnements ; par M. Gay. Montpellier, 1845; in-8°. 

Projet d'institution d'Observations météorologiques dans le département de la 
Dordogne ; par M. Durraisse. Périgueux, 1847 ; in-8°. 

Observations sur le Rollier d’Angole ; par M. PucHErAN ; £ feuille in-8. 

Réflexions sur la Classification des races humaines; par le même; 1 feuille 
in-8°. 

Journal de Chimie médicale ; novembre 1843 ; in-8°. 

Séances et Travaux de l’Académie de Reims ; n° 4; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; novembre 1847; n° 5; in-8°. 

The Cambridge... Journal de mathématiques de Cambridge et Dublin, 
publié par M. 'Taomson ; n° 5 à 11 (novembre 1846 à mai 1847) ; in-8°. 

Ueber die... Sur la Répulsion des axes optiques des cristaux par les pôles 
d'un aimant; par M. PLUCKER , professeur de physique à Bonn; in-8°. 

Ueber das... Sur le Rapport entre le magnétisme et le diamagnétisme; par 
le même ; in-8°. (Ces deux Mémoires sont présentés, au nom de l’auteur, par 
M. Al. de Humboldt.) 

Astconomische... Nouvelles astronomiques de M. S CHUMACHER ; n° 615; 
in-/”. 

Sperimenti... Expériences de Galvanopuncture sur les artères et les veines 
des animaux, faites par MM. G. Strambio, A. Quaglino, Tezzoniez Restelli ; 
rapportées et annotées par M. G. STRamB10. Milan, 1847; in-8°. ( Extrait de La 
Gazette médicale de Milan, tome VI.) 

Gazette médicale de Paris; n° 45; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 130 à 131; in-folio. 

L'Union agricole; 4° année , n° 177. 
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